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TRAITE 

DE L'EXPLOITATION 

DES BOIS. 



LIVRE QUATRIEME. 

De V Exploitation des Futaies. 

En fuppofant une foiêt abattue , il s'agît d'en exploiter le* 
aibres & d'en tirei tout le pirti poIIUile j mais avant de donner 
le dàail de tous les objea d'ufage amcgaela ils peuvent tti^ 
employés , je crois devoir difcuter deux queftionsimpottantesr 
La première conMe i ikvoir (i , aprb que les aibres ont ivB 
abattus , il eft à propos de les laiOër quelque temps avec leurs 
branches St dans leur ëcorce; ou s'il convient mieux de les 
^quartit fur le champ. Cette première quellion nous conduit i 
en dilcutcr une féconde non moins importance: lavoir, qudle 
ëft la caufe des fentes & des éclats qui fe trouvent dans le- 
fcois . & qiù endommagent lî conlîd^blement ceux de la 
meilienie qualité; Après avoir nakd à fond ces queflions , nom- 
IL Paktim^ UlilLiiiî 
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43* l' Exploit AT lojf 

parleioiM de l'exploiiation des hauts tailUs , ou da demi' 
futaies; & noua terminerons ce Livre pat les bois qnife ven- 
. denc en grume , c'eft-à-dire , en rondiiu llmpletneDE ieoieés. 



CHAPITRE PREMIER, 

Oà l'on examine fi , lorfque les Arbres ont été 
abauusy il convient de retrancher leurs bran- 
ches , de les écorcer , de les équarrir fur le 
champ , même de les débiter en quanelage 
ou en planches; ou s'ily a un avantage réel, 
ou un dommage évident , à les laijfer quelque 
temps avec leurs branches fait dans leur 
écorce , fait du moins dans leur aubier , SC 
fans être équarris. 

le Chapitre gui traicoic de h. faifon convenable d'à- 
baicre les arbres , il a ix.é quellion d'une proporition qui fem- 
bloïi devoir Être adoptée fans aucune difcunlon, non-feulc' 
mencparce qu'elle ell généralement reçue par ceux qui Tont 
le plus au fait de l'exploitation des forètt ( ciar les maîtres de 
i'art ) , mais encore parce qu'elle paroilToit être lôndde fur des 
laironncmenis Phyflques itis-féduilants : j'avoue que je ne me 
fuis livré à l'examen de cette quellion, que parce tue Je 
m'étois fiiit une loi de n'embralTer aucun ientiment qui ne mt 
appuyé fur des preuves expérimentales que je me propolbis 
d'éubllr avec toute l'exadtitude dont je peux être capable. 
Mes recherches ont combattu fi folidement en différents ooints 
les pratiques reçues & mes propres préjugés, que j ai été 
obl^ de ri'lTiiBtiii lua; .irii iimin iiliVn , & de conclure plit- 
fieurs fois contre le fentiraenc le plua génétalement établi. 
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DES Sois. Liv. IV.Chap. I. '453 

Il n'en e/l pas de mfime de la queilion que je me propofe 
d'examiner dans ccCiiapirre, fur laquelle les fentiments font 
fort paicagés. Chacun croie cependant avoir en Ta fàveiu- des 
laiftns Phyliques & des expériences ; mais comme il s'agit de 
parvenir à une folution , il ell nécelTaire , avant tout , de 
peièr les raifons des uns 6t des autres , pour difterner celles 
qui font d'accord avec la bonne Pliyfique , fit en mfme-tempï 
(ce qui cA bien plus important) examiner la v^ili'iir des ex- 
périences que l'on objeÊte, foie en les répétant [khii lu conr- 
tater l'exaûitude, foii en les comparant avec d rinim , qui, 
a^ant été ex^cuides dans k feule vue d'dclaircir un fait pai- 
nculiei , fe uouvcni ordinaîremeni plus exa£tes & plus coti' 
duances que ne le peuvent £lte des obfeivations vagues que 
peut fournir une pratique joumalieie , dans laquelle 11 eft 
rare que l'on hSe attention à des circonflances qui peuvent 
varier les effets , fie rendre les obfervations défeâueufes. Pour 

nicre générale les différents fenrimencs qui partagent les Au- 
teurs, & les pecfonnes expéiimeniifes que /ai confultées Sa 
le point dont il s'agit ici. 

1°, Tout le monde convient gu'on ne peut trop tôt letxaft- 
cher les branches à un arbre qui vient d'être abattu. 
^2°, Mais il y ena qui voudroient qu'on l'dquanît aulTi furie 

3°, Quelques - uns prétendent qu'il eft plus avantageux de 
le lailTer pendant huit ou dix jours dans Ion écotce. 

4", D'autres eftiment qu'il y a de l'avantage à ne l'équarrir 
qu'au bout d'un mois, de fut femaines & mâme de deux mois, 

s'. D'autres foutiennent qu'on devroit le laiifet beaucoup 
plus long-rempj dans fon écorce. 

6°, Eiifin d'autres décident qu'il liuc écorcer les arbres 
ïmmédiaiemeni après qu'ils ont été abattus, mais ne les équar- 
lirque quelque temps avant qu'on veuille les employer. 

Voilà les diffixe^i^fiuv^'ùoaa qui partagent ceux qui ^ Jbnt 
dansl'ulBge de faire atplo'iter les bois: les vues générales qui 
ont donné nùOâace à tant de féatiments diven le réduifbat , 
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434 ï'EXPlO ITATION 

foie à conTecTCi an bois fa bonne qualité, ablliaûion iâite de 
toute aune chofe , foie k prdvenii que les arbres ne devien- 
nent ioutiles Si catife des fentes & des ëcUis qui ne manquent 
gueres d'amver quand ils fe deflechent; Se ceux - là ne font 
guetes' attention à la qualité intrinlêque du bois. Nous avons 
cru qu'il étoit imponant, de prêter également attention à ces 
Jeux objets; cepend^t pour obfetvei un ordre dans cette 
matière j nous diviierons notre travail en deux parties, pour 
conlïdérer féparément ce qui regarde la qualité du bois 6c ce 
<jui appartient auK fentes. Maïs il faut reprendre cliaque fen- 
timene en particulier, tappoctei les raifons que leurs auteurs 
allenient , & les expériences qu'ils piopofent pour s'autori- 
^.duu leur avis ; il &ut q[ue le dérâil de nos obfeivation» 
nos expériences fuhre de pris celles des autres i poui fe 
ttouver en état d'en diei des confifquences qui puifTenc coq< 
auiie i réclairciflëment de notre quellion : c e& ce que noua 
allons eOâyer de faire. Nous terminerons enfin ce Chapitre 
pardonner des régies de pratiques fondées fur ce que nous 
aurons établi auparavant. 

Article I, Quel peu£ être fcffit que T korcement & 
V équarriffa^s des arbres abattus peuvent produire 
Jur leur bois , relativement à leur qualité'. 

Ceux qui foutiennent qu'il faut ébrancher & équarrir fur 
le clianip les arbres qu'on abat , pofeni pour principe : 

1°, Que le bols des arbres qui meurent fur pied cA de 
mauvaife qualité , & que ces arbres font prefque toujours 
remplis de défauts : généralement parlant il en &ur convenir. 

2°, Qu'un aibie qu'on abat & auquel on conferve les bran- 
ches & i'écorce , ne meurt que peu à peu ; il faut encore ac- 
corder cette propoûtion qui a été fuffiiâmment prouvée dans 
le Livre précédent, ainfi que dans la Piyjîqiu des Arbrts. 

De ces principes , ils concluent qu'il faut ( auffi-tfit qu'un 

aibre a "^-^r^TlTT'in iiiiBihHrfltfT'i Iinfi fini écotce , 

afin, dîTent-ib , de le tuer., & pour. empêcher que fon bois' 
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DES Sois. Liv. IV. Chap. I. 

ne tombe dans un état d'appauvrilTtinent fcnibUble à celui 
des arbres aui meurent fut picd^ 

On voie bien que ceux qui adoptent ce fentimcnt , com- 
parent les végétaux aux animaux > k qu'ils regardent touc 
arbre qu'on élague & qu'on équariit aulTi-tâi qu'il a été abattu, 
comme un animal que l'on auroit tué ; Se qu'ils compacent Tes 
arbres qu'on laifTe avec leurs branches fie leur écorce , à tonc 
animal qu'on lailTeroit movrît d'inanition. Il efi aiTez généra- 
temeni viai que la chair d'nn animal qi^on anioîc ainll hiSé 
pdrir de langueur, ne fc confënecoic pas aufli long-temps 
que celle d'un autre que l'on aucdt tue , fie qu'on aurmi lut 
le champ dépecée pat morceaux. 

Pour mettre ce fentiment dans tout fon jour , & lui donner 
mËme toute la force qu'il peut avoir, nous ajoutstona , en 
fuivant la même comparaiïon gui vient d'être employée, que 
le lâng & les autres liqueurs étant dans tes animaux les parties 
qui fe corrompent le plus aifément, les Anatoniilles qui Te font 
propofés de conferver la chair des animaux pour avoir des 
iniuagies ïëches , ont imaginé différents moyens pour ex- 
traite, le plus qu'il leur a été pofCble, ces iiqueuts des pac- 
lies mufcitleufes 6c charnues qu'ils vouloient préfetver de la 
corruption. Maintenant (î l'on regarde la feve des végétaux 
comme une liqueur alTez femblableau fane des animaux, c'e!l- 
â-dire, comme la partie des arbres qui a le plus de difpolhion 
il feimentcr 6c i fe corrompre, (ce qui a «é déjà prouvé fie 

Ïi le fera encore par des expériences que nous lappoiterons 
ns la fuite) on fera détetminé i conctnte que tout ce ouï- 
précipite l'évaporation delà feve, eft avantageux à la confet- 
vatioB du bois. Il reAe donc à s'alliirei ptécifément R l'on 

fiarviêBl3^«dHter conlidérablement l'évaporation de la lève, 
oifqu'oiiini|ue qu'on ^quanit les arbres aufli-tôt <pfik 
ont été abattirt^eft ce que nous avons tScbé d'éclaïrcir par 
phifïeurs exp&ieoces . dont nous ne lapporterons cepeni^nc 
^ quelqueï^liBJMWHD HMec anicFe , léfervant hs- autres 
pont le Chapiete où il doit être qm^oir du defféchemenc des 
Vois. Mais avant que d*eiUte7rendtB le détail de nos expé- 
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riences , 11 eâ bon de revenir pour un ïnltant à k coMpaialfiitf 
que l'on fût des atbtes qu'on lailTe ;d>iicius avec leurs bnachef 
& leur écorce, avec ceiuc qui péiilTent d'eux -mSmes fur 
leur fouche ; nous ne la trouvons pas fore exafle ; & poui 
mieux faire comprendre quel eA fut cela noire fentïmenc, 
nous paicagerons en deux cUffes les caufes qui font pérïc 
les arbrfj lùr pieil : dans h. première , nous comprendrons 
les arbres qui meurent de viciflelTe ou de maladie; & dans la 
féconde, les arbres qui meurcni: Je quelques accidents par- 
ticuliers , tels que les gelées exccllivci , \:i trop grande 
tranlpiradon, qui, dans les années tres-chaudts & ties- lèches, 
fbntraoudr fubitement le^ arbres : Ici vert qui rongent l'écor- 
ce des racines i les coups de vent qui rompenc, qui déra- 
cinent) qui Mnveifent les arbres , &c. Dans tous ces cas, 

C"»! trouvé des arbres morts fur pied , dont le bois itoit fort 
on; j'ai même fait débiter quelques-uns de ces arbres qui 
^tant reliés long-ienips fur leur fouclie, quoique morts, avoicnc 
perdu prefque toute leur icaict , & dont cependant le bois 
ètoit extrêmement dur & bon. Au relie , fi l'on confidere ce 
qui a fait périr ces aibtes , on teconnoîtra que ce n'eA ni une 
utéiatlon des liqueuis , ni un vice des parties folldes , mais 
le défaut de nouninue quia&itque ces arbres Te foncdeffé- 
chét fur pied &~m£me plus piomptement qvfils n'autoienc 
£iit fiu le chantier ; ec cda ne doit lent poner aucun préjitr 

Ceci fera bien prouvé fi l'on cheiclie 1 connoStte ce qui eft 
arrivé aux arbres que nous avions écotc^i fut jried. 

Quant aux arbres qui meurent pai la rigueur de la eetée f 
je prévois qu'on aura peine à m'accotder que leur bois Toit de 
bonne qualité. Nous avouons que nous n'avons pas eu occa- 
fion d'examiner des Cliênes morts pat la gelée , pour pouvoit 
Être certains de la qualité de leur bois ; mais l'Hiver de l'année 
iTOjayant fait périr tous nos Noyers, nous en avons fait dé- 
biter deux ou trois cens pieds en planches , en membrures £c 
en qua [fthaïiîTgBtcp-iifAMi— — yg'lburni une mple ma- 
rieie ï-obCaracions : il eâ vrai que parmi ce bois il s'en ell 
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trouvi! de vermoulu; mais la plus grande partie du rcfle qui a 
été employde à diffiirents ouvraees, eft denieuriïe jufqu'à prd- 
ienc très-faine fie très-bonne : Te bois des Cyprès gelds s'eli 
sudî trouvé très-bon. Au furalus , fi l'on peut comparer les 
arbres qi^on lù0e àwa Uui Ëcorce avec les arbres morts fut 
pied , ce doit £tre certûnemeni avec ceux qm fe tromvenc les 
moba d^féâueux ; car les ubres qui relient en grume, ne 
peuvent l'Stre ï ceux qui meurent de vieillefTe. 

En effet, pour peu qu'on y piSte attention, on doit fen- 
tic que ceux qui meurent de ïieiUefle, ^tant déjà altérés 
dans 1b cœuc, âc long -temps avant leur mort, ainfi que je 
l'ai prouvé dans le premier Livre , ils portent intcrieure- 
ment un vice elTeniicl , qui ne Te trouve pas dans les arbres 
feins qu'on lailTu dans kur tcorce après qu'ils Ont été abat- 
tus j il en e(i de mcme des arbres qui meurent à la fuite 
d'un long dép^rilTement C3uf>^ par quelque maladie % car, fait 
que le vice réiide feulement dans les uqueuiS) Ibit qu'il ail 
endommagé les parties folides, c'eft loiqotus ud commence- 
ment d'altération & un acheminement \ la conuplion, msM 
qui n'exiHe point dans les arbres faîns qu'on laiUe dans leur: 
écorce après les avoir abattus. 

Mars , dira-t-on, cette altération (quoique d'une manière 
moins fenfîble ) fe forme peuc-Ëtre dans les arbres après qu'ils 
ont été abattus , à caufe de l'abAaclc que l'écorce oppofe à 
l'évaporation de la fcve : c'eH ce qui relie à examiner, parce 
qu'en cela confifte principalement l'éclaireifferaent qu'on doic 
attendre de nos expériences. 

Avant que d'en donner le détail , il ell nécelTaïre de rap- 
poEtei encore un autre fentiment fur ce quioccalîonne la pré- 
cipitation de l'évapotation delà feve. Ceuxqui l'ont adopté , 
prêt en dent '^u'il tant écorcer les arbres auOi-tôt qu'ils font 
abaiius , mais ne les point équarcir que quand on veut les 
pmployet; en fuivant cette pratique f difent-iis ), i°. 1" bois 
fe.deflcchenlT^e^flpMMIim^^j^ont moins expofifs ï être 
attaqués des vers Su de lapôulïlnirei j*f ils doivent moins 
toumemei, & tee moins c3cpoIëtàs'écluufiM> 
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Ce qui concerne les gerces fit ies ticlais fen traitd à part; 
nous renvoyons ce qui regarde l'attaque des vers à un en- 
droit de cet ouvrage où nous aurons occafion d'en parleriainfi 
nous ne rapporterons ici que les expériences que nous avons 
feites , pour contiater lî l'écorcenienc ou l'équairiŒige aident 
beaucoup au delKchement des bois. 

D'après ce que nous avons die plus haut, une des chofes 
qui fe préfentencà éclalrcii d'abord, c'en de ù,vtât fila feve 
s'échappe plus promptemenc d'une pece de btû» écoicée que 
d'une aune qui conleive Ton écorce; ou ce qui eft la mfime 
chofi; , fi les pièces de bois écotcies fe deflectient ptutât que 
celles qu'on réferve avec i'écorce. 

On trouve dans la Phy/^q^f du Mrts quantité d'expi- 
rîences qui prouvent qu'il s'dchappe beaucmip plus de tranf- 
piration des arbres auxquels on a fait des plaies , ou qu'on a 
écorcés , que de ceux dont l'dcorce eli reliée entière. L'é- 
CMce, en nilant un obfiade à la dillîpation de la tranfpirationj 
ne l'empËclie donc pas entièrement. Nous avons remarqué 
dans toutes nos expériences, qu'il s'écbappe plus de feve dans 
certaines faîibns que dans d'autres ; beaucoup plus dans la 
grande force de la végdration , que dans le temps où les arbres 
ne font point en feve ; quand l'air ell chaud Se fec , que quand 
il eft frais & humide. 

11 s'échappe fur -tout beaucoup de tranfpiraiion dans lei 
temps chauds, où, comme l'on du, l'air eft pefant; c'cft-à- 
diie, que l'air ayant perdu de fon élaflicitii, le mercure du ba- 
romètre defcend> 

Ainfi quand on obferve avec attention & pendant long- 
temps l'évaporation de k feve , on apperçoit bien que la caufe; 
qui la détermine ^ s'échapper, eft compliquée , £e qu'elle dé- 
pend de plufieurs circonllances qui font les m^es qM.eelles. 
qui occalîonnent légendes Thermomètres, des Buonaettes- 
*c des Hygromètres ; d'où il réfulte cependant une eranbînai- 
fen C bizaneur la prédomination d'une de ces cmkt, qu'on 

mou la mudM i^ucun iScop^ktwneAti ; fie dit luArument 
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qui rdunlioic les effets du Thermomètre, du Baromètre & de 
IHygrbmetie, auroii ceicainement une marche bien irrdgu~ 
liere , oSda qui cependant pourroit fuivie affez celles de Td- 
vapontioQ de la ieve ; encore faudroit-il que leii diffîrentes 
ctwféi qid o^cafionnent diacun de ces eSets jHU^^ lelaiî''. 
vementles uns aux sutres , également proponiomi 
paiàl infiniment , Se dans les arbres dont on vou 
ver le delTéchemenc i car il eft clair que fî cet ii 
noit plus du Baromètre que du Thermomètre o 
mètre , pendant que l'arbre qu'on obferverolL , leroit |ijU5 
Thermomètre ou plus Hygromètre que Batomctie, alois la 
marche de l'un fie de l'autre feroic bien différente. ConimB 
j'ai cru apperccvoir que la fcve s'ifchappoir en grande quan- 
tité dans tes lemps les plus favorables à la vi^gdtation, j'aurois 
dellrd pouvoir imaginer un inilrunient qui pût être â la fois 
fenfible au poids de ratmofphere, à la chaleur & à iliumi- 
dicë de l'airi niais' comme il ne m'a pas éré poUible de failix 
ce point de conformité , avec les végétvnc , l'sî échoué dana 
toutes les tentatives que j'ai faites pour avoir un pareil inf- 
ttumenl capable d'indiquer avec précifion, les temps fie leï 
circonflances tes plus favorables à la vdgétaiioni quand mËme 
Je feiois parvenu pat hazard k en conitruice un tuns un rap- 
poit afléz exaflavec tel arbre que ce foit, il efl prob^lequs 
ce rapport ne feioit pas indïllinQement le même avec tou» 
autres arbres, Eidci-là il n'auroit été d'aucune unlité. 

On a vu dans les expériences que nous avons détaillées 
'€ans la Phyfiquc des j-lrbrt! , que dans les arbres qui végètent, 
Ja tranfpbation traverfe l'écorce , mais qu'elle fort avec bien 
plus d'abondance des endroits où elle a été enlevée que des 
autres ; qu'outre cette liqueur ténue , il s'échappe encore 
des endroîttifcorcésune fubflaDcegélacinetire;ce qui prouve 
fenfibtement qâel'écorce peut Uen ralendr l'évapoiatïon de U 
fève, mais non pas l'ariitei ep^^rement.' - 
' Nous prévoyoMWiAllillliÉk^Sinv* lé^chei d'avoxi âit 
nos expériences fut de jéîui'esariites'doatrécotce étoitlilTef 
vue* Se bien difiiîientede celledes £r<» adna , qui eft !»• 
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boteufe ; pleine de gerces , & d'une texture irrëguliere. Nous 
convenons fans difficulté qu'il s'dcliappe plus de itanfpitatioii 
des bourgeons hetbiicés, que des jeunes branches , & qu'il 
s'en échappe £>rt peu par les ^oITes écoices ; c'ell poiu 
piévenit cecie.objeSJon, que je n'ai pis oïdilié de conAater, 
par quelques expériences, qu'il s'fdiappede l'humidité des 
plus ^ûffes écoïc» : void en peu de mots quelles font ces 
eïpdiieoces. 

5. 1. Expérience qui prouve que la fivepeut t'échapper 
à travers la^Jfe icorce. 

Dans le mois de Septembre, j'ai choifi plulîeursrondins de 
Cliinc, toutriîcemmeiit aLattus & en grume, de trois pieds 
de longueur & de huit 3 neuf pouces de diamètre 1 j'en ai &ie 
poifier quelques-uns par les bouts i d'autres n'ont point été 
poilTés ; j'ai ddpouill^ quelques-uns de leur i^eorcc ; j'ai fait 
pefèi enluite ces difFiiients morceaux de bois , & j'ai continué 
de les 6ire pcfer tous les liuit jours à dilKrenis mois de l'an- 
née. J'ai connu tti-s-^videmniei:t que la fcve s'échappoit de 
ces morceaux de bois , mjis fa.fibk mcnt moini ài: ctux dont 
les bouts étoienc poifici , i-wn ti.ii\ tsi giuiijt , & moins 
piomptcmenl de ceux-ci qL;t dijs lloicCs. 

S. 2. Objèrvactons relatives au même objet. 

Le dét£i exaa de nombre d'expéùencei qid prouvent 
toutes ce que je viens d'avancer, Ëtiguerott le Leâeut,ainG 
je me contenterai de rapporter feulement 8c fort en abrégé , 
quelques faits où la diffétence s'eft trouvée plus conlîdérable 
qu'elle ne l'ell ordinairement. 

Un rondin de CliÉne en grume qui , tout frais abattu , pe- 
foit 45 liv, une once un gros , un mois après s'eft trouvé pe- 
fer 44 liv, quatre gros ; ainfi il n'avoit diminué en un mois 

que J'uns lhr»jùn q Il 

Un pàx^ nndïn aum en grume , mais dont on avcût polflif 
les 
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les bouts, 6c qui pefoit 31 lïv. j onces 2 gios ; au bout d'un 
moispefoicji liv. a onces 3 gros Scdemii ainft dans le mËme 
efpace de temps , il n'étok diminué que de 7 gros 8c demi. 

Un pareil condîn écorcé , qui pefoit , lors de fon abairage , 
■aj iiv. î onces 4 gros, un mois apiis ne pefoit plus que 14 liv. 
cinq onces î grus ; ainfi il étoil diminue! de 4 liv. 14 onces a gros 
Il cft bon de remarquer que dans ccrte eyp^rience , tous ces 
rondins avoïcni iié di^pofcs dans un grenier fuit fec; mais 
les deux l'uiviiLits ont été diîpofes dans un fclliei frais & hu- 
mide. 

Un rondin femblable sus procèdent! , pefoit , lors de fou 
abattage , 23 Hv. 1 1 onces 6 gros ; ayant refté un mois dans 
Ion écorce , aji liv. 7 onces ; gros ainfi il n'a diminud dans 
ce temps que de s onces j gros. 

- Mais un pareil rondin qui, fans écorce, pefoit 3J lîv, 4 
onces, un mois après ne pcloir plus que 24 liv. 1 once j gros; 
ainlî il étoïc diminué dans ce lieu humide de i liv. 2 onces 
3 gros. 

D'où l'on peut conclure , que quoique l'^coree dure & ra- 
botcufe du Chêne faffe un obllacle à la diOipation de la feve, 
ce fluide parvient cependant à fe frayer des palfages au travers 
de fes potes : c'i^coit le but de l'expérience que nous venons de 

5.3. Expérience fixité fur des tronçons d'arbres fim- 
blables. Us unséquarrh, les autres reflés en grume. 

Peut-être ttaitera-t-on cela de pure curiofitéi mais nous 
avons ctu qu'il ne fuffifoit pas de favoir que la feve s'échap- 
poit plus proraptement d'une pièce de bols dcorcée , que de 
celle qu'on auroic laiffée avec fon icorceli qu'il éioit encore 
avantageux de connollte le plus exaflement qu'il nous feroit 
poITible , en quelle ptopomon la feve s'échappe d'un mor- 
ceau de bois (!co[f:j, relativement à celui qui feroit reRé en 
gtume. Comment eK:£tivcment pouvoir, fans une pareille 
connoiflîuice, fe d&îder fut les avantages on fur les rifquei 
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qtTil peut Y avoir & conTervEr In bois en grume, ou ï lei'd^' 

pouîlfer de leur tfcorce , aufG-tôt qu^ ont été sbattus. 

Le ij du mois de Février, noua choisîmes dam un même 
terrein deux Chênes du même âg|e, etcomparabies, autant 
qu' J étok poŒIile ; ils avoient i j a ao pieds de tige , & en- 
viron H à if pouces de diamètre par le pied : nous les fîmes 
abattre dans le même temps ; ûc lut le champ l'im d'eux fut 
marqué d'un ^ , Se lautte d'un fl , (Voyez FI. X^U. fi^. !); 
nous fîmes couper leur tionc par billes de trois pieds de lon- 
gueur; chaque arbre rious en fournit 4- que nous numiîrotfi- 
mes I , I ) 3 1 4^ Ces huit billes furent voituiécs fur te champ 
au Château de Denainvilliers , lieu où fe devoir fuivte l'expé- 
rience (*) : la bille, numéro 1, de l'arbre ji , relia en grume; 
la bille, numéro 1, du même arbre fut équaiiie ; la bille, nn-, 
méro j , relia en grume; & la bille, numéro 4, fut éguarrie. 
En même temps on équatrit la bille, numéio i , de l'arbre B; 
on écorna la bille, numéro a ;on équartit la bille , numéro ; , 
& on écorna la bille numéro 4 ; tout cela fut exécuté dans la 
journée ; le foïr, on les peTa toutes , £1 on les dépoùi fous un 
hangar fort ouvert , mais expofé au Nord. 

On continua à les pefer tous les jours depuis !e 3 1 Féviiec 
jufqu'au premier Mars , puis on les pefa tous les deux jours 
îufqu'au lE Mars , enfuite on les pefa tous les huit jours , ce 
qui fut continué jufqu'au 20 Juin ; enfin on ne les pefa pluï 
que tous les mois, ce qu'on continua jufqu'au 34 Janviei 
>7îB. 

Voici le Journal de ces pefées , tel qu'il le trouve fur le 
le^^ftrede nos expàiences: noasdiinaa, dans le pats^pha 
fluvant, quelles iont le) cooféquencea qi^on en peut tirer.' 

('} VaittU, IffUift- tan peuli jftttA finfow bp«tB. 
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j. 4. Confîquences des Expériences précidemes, 

Pout peu qu'on y prête d'attention , on voit par le jour- 
nd d'eipéiiences que nous venons de rapporter, que l'éva- 
poration eft bien plus prompte dans les moiceaun de bail 
équarris, que dans ceux qui font reliés en grume, quoiqu'elle 
foÎL moindre dans les premiers : l'un & l'autre doit arrivei. 
Ptcmidremenc , elle doit Être moindre dans les morceam 
dquairis,non-rtulement parce qu'il y a moins de bois , puif- ' 
qu'on en a retranché pat rdquamlTage ; mais encore parce que 

d^lu°mkîï"i! Clic raiibie" & que le boi^de^Ia Vrcon^tence, 
coii;iii;; niius cniyc[ib l'avoir prouvé par les expériences que 
r[ji;i .Lvoiib r.i;'[i(>i[i.'L-s ci-devant; fecondement , le morceau 
de Luis tquani doit plutôt perdre fafeve quel'aurte ;non-fcu- 
lemcnt parce que l'icotce lalentii: Son irapoiation , mais en- 
core parce que , par l'i^quarriiTage, on augmenta k. furfice 
proportion ne Ile ment aux malTes, Se tuniï pioureions dans un 
autre Chapitre , que l'évaporation de la feve fe tait en laiTo» 
des fnrfaces. 

En attendant le détail de nos expiîriences , on voit encore, 
comme nous venons de le dire, que l'écorce fait un obllacle 
conlidérable à l'évaporation de la fève, puifque cette liqueur, 
lamalTe Se la furface étant pareilles, s'tll iuli.ipptc beaucoup 
plus vite des morceaiut dépouilléb de kur cloicc, q\ie des 

Mais une chofe fort fingulietc que no; c\pciiei\ccs appren- 
nent encore, c'efl que l'écorce fe charge plus de l'humidité de 
l'aîr que ne fait l'aubier , Se que l'aubiet s'en charge plus que 

Enlïi) on voie que les bois équams ou écôrcds , diminHent 
d'abord plus que les bois qui ont teuf ^corce ; mais enfi^te , tt 
qnand ils ri)nt.paiy4fviï ^wiçeitaÏA dccié de féclie.rtfle, ce 
.fbncles bois en grume qui diminuent' à leut toifr plus queloS' 
Bois ^cqnc^'OuSquimitv'. 
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Tout cela fc peut rccLj]i:iciiirt: par 11- journal de nos exni- 



Iijnecc n" i, avec la pièce B, n°^i & celle de b pièce jjy 
n° 3 i avec la pièce , n° n. 

Le tjiamecre du rondin en grume ^ , n° j , cil de 1 1 pouces 
t lignes ; celui du rondin S , n» 3 , dcpouïlliï de fon écoice, 
elt de II pouces p lignes ; la hauteur des deux rondins eft de 
3 e pouces, & la iurface entière du rondin en grume ej) à celle 
du rondin écoici, comme pi-j i looo. Le folide ou volume du 
rondin en grume, ell au volume du rondin pelé , comme 5103 : 
looo. Ainfi le rapport de leurs poids ayant iii irouvi? par l'ex- 
périence de rjf, j à, il s'cnAn^, qu'à volume égal , le 
poids du rondin en grume, e(i au poids du rondin dépouilld, 
comme lîs , r ou 7^ : l'ISjît ou ~ à peu de chofe près. 
Pendant les deux premiers jouis oCi il fil beau temps , l'dva- 

Soiadondu rondin en grume, fiit de S onces, celle du roa- 
in psUluede j3 onces; donc, ïfiit&ces égales, les £vapo- 
laâons Aoieïil comme 8 , 4. : ja ; JSc, i volume égal, comme 
8 , s : ja; parconféquemi'ivaporation du rondin pelë étoit 
preîigue quadruple de celle du rondin en grume. 

Du lî Février au 8 Mars,révapora[ion du rondin en grume 
fucde 1$ onces, £c celle du rondin pelé de 5S onces i donc 
les évaporationSjàrurfaces égales, éroienl comme 16 ,9 : £8; 
&,i volume égal, comme 17,7: ÛB ; l'évapoialion du ron- 
din pelé étoii donc, encore i très -peu - près , quadruple de 
celle du rondin en grume. 

Du S Mars au =^ inclufivement , le rondin en gnimeper- 
dit iS onces, & le rondin pelé jia onces : donc, àfurfaces 
égales , les évaporations furent comme 38 , 1 : , 6( à vo- 
lume égal , comme 40 : 93 : l'évaporatîon du rondin écorcé 



' Pendant les quioie jours foivanis, c'eft-à-dire, du 24 Mars 
ui 8' 'fillB . Tifii n I Mil" I I fliiiii»']' oncai pont le bois en 
grume > & de 30 onces pour le bois écorcé i donc, à fur&ces 
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'^les , Us ^ponitioiu dtoient comme 3 j , 9 : ao , &, à vo- 
lume é^l, comme j;, 4: ao. 

Depuis le B AviU jufqu'au 34 du même mois, le bois en 
gnune perdit îtf onces , pendant que le bois 4coicé en perdit 
la^i pai confdquenc , à fucfaces légales, les dvapoiationi 
écoieni comme 59, j : 104, &, à volume égal, comme 61 -, 104. 

Dans les quinze jours fuivancs, c'efl-a-dirc , du 34 Avril au 
S Mai , l'évaporation du rondin en grume itok t;ullc ; au con- 
traire il fe chargea de ï+ onces d'hiimniite , (Xiid.iiir que !c 
rondin, dépouillé de fon écorce , cii | L;<!it 'S oin t s ; et qui 
confirme bien ce que l'on a avancé iIjjis 1j LdiiipjuiHiii pn^- 
cédente , que le bois n'attire pas l'Iiumidiié à beaucoup près 
comme l'écorce : pour continuer ce parallèle des évapoiations, 
il fiut donc prendre un Intervalle de temps plus coolîd^talile. 

Du 34Avrilau4 de Juin, le bois en grume perdit 84onc.' 
'te le bois écorcé en perdit i ao : doiic , ^ fuifaces égales , les 
évaporations éioient comme Ssi ° ■ noi &9 «i volume égal. 

Pendant les feize jouis fuivanis , depuis le 4 Juin JuTqu'au 
30 du même mois , l'évaporation du rondin en grume fut de 
32 onces , & celle du rondin pelé de aS onces ; ainli le.rap- 
port des évaporations étoic, àfurfaces égales , de JîiSisS, 
&, à volume égal , de 35 , 4 : a8. 

Dans le mois fuîvant du 30 Juin au ao Juillet , l'évapora- 
tion du rondin en grume de 3a onces , & celle du rondin pelé 
de jo tinccs; donc , àfurfaces égales, les évaporations éioient 
comme îj , jj : îo i & , à volume égal , comme 3î j 4 : 3o,ce 
qui approche de t égalité. ' 

Depuis le ao Judlet jufqu'au ao Août, l'évaporation du 

aiim : fes évaporacions furent donc les miii^scs ïa]îport3 
que cdUs du mois précédLUt. 

PeiKUnc le mois ruivant,di:puis le ao Aoùc jurqu'au 22 Sep- 
tembre, le bois en grume n'eue aucune évaporatlon ; mais le 
bois écorcé perdit >6 onces; il faudra donc prendre depuis . 
le 30 Août juliiu'au 30 Novembre j alors on trouve 91e le 
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bois en grume a peidu jS onces , & que le bois licorcé en 3 
perdu 23 ; donc, à Turijces d^ales , les Jvaporaijons ont 

qui s'doigne de l'i'galiié. 

Dans le mois fuivant^du 20 Novembre au 70 Décembre, 
le bois en grume perdît 4. onces , le rondin pelé Te chargea 
de 8 onces d'humidicd; du 20 Novembre au Janvier, le 
lOndin en grume perdit 4 onces , K le rondin peld fc char- 
gea de 13 onces d'Iiumidïté , ce qid n'efl plus lureeptifale de 
comparaifon. 

Le diamètre du rondin en grume /t , a" \ , ell de 1 3 pouces 
6 lignes ; celui du rondin peli! S, n°, 4, cA de ii pouces 4 
lignes i leur hauteur commune eA de pouces ; ainfi la Tur- 
facc du rondin en grume cil à la furface du rondin ^corciS , 
comme looo ; 901, ficleTolideou volume du rondin en grume, 
en aufolide ou volume du rondin peté , comme looo : 8 j4 ; 
mais par l'expiîrlence, le poids du rondin en grume el) au poids 
du rondin écorcë, comme ai fi, a : 1^7,7 ; donc, à volume 
égal,les poids de ces deux rondins feroicnt en cr'eux, comme 
3 Lfi, a en àaoi i rapport qui ne peut pas Être bien prdcifd- 
ment, parce que les ^paifTeurs des <£corces ëc leurs pelanieurs 
fpécifiques ne foirt pas donndes. 

L'd vaporaiion, pendant les deux premiers jours où il fit beau 
temps, fut de 11 onces pour le rondin en grume, & de 2 S onc. 

Eour le rondin pelé; donCjàfurfaces égales, leur évaporation 
u comme 10, 8 ; lE, £c, à volume égal , comme io : zS,cc 
qui laie une évaporation prefque criple dans le bois écorcé. 

P4;ndant les huit jours Tuivanis il plut beaucoup , (a. le bois 
en grume ne fedcITécha en aucune manière; au lieu que celui 
qui était icoicé perdit encore a8 onces ; ce qui prouve que la 
bois n'attire pas l'humidité , & ne a'en charge point à beaucoup 
près comme l'écocce : ne pouvant donc compjret les évapora- 
lions pendant ces huit jours , puirque l'une cttzéto par rapport 
à l'autre, je prends un intervalle de quinze jours du 13 Février 
au 8 Mam-Ii^va paratioii du ro ndiu en grume fut de 14 onces, 
fit celle du rondin peliS de tfd onces; donc, à furfàces égales, 
leur 
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Dans les [uize jours fuîvaaci , du 9 Mais au inclulire- 
mcnc , l'évapoi^tion du landia en giume fut de onces , & 
celle du rondin pe\é de loiT; donc, àliir&ces igdèlfles éva- 
porai! onî éroienr comme ji, 4: io£, ï volume jgal , comme 

30 ; loiî : r^Miioration du rondin écorcé étok donc beaucoup 

plus que mille. 

0.i..s les quinze jmirs fulvnnts . cVII-îi-diic , du 24. Mars àu 

celle du' rondin ccotcii fut de ;2 onces ; par conCcq'i^nt . à fur- 
faces égales, les evaporaiions font comme jS : JJ, à volume 
égal, comme 53,3: js ; ce qui s'approdie de fiigalitë. 

Dans les feize jours fiiivanis , depuis le 8 Avril jufqu'au i{ 
de ce mois , l'dvaporaiion du rondin en f;runie fut de 54 onc, 
te celle du rondin pelé de 1 1 2 ; donc , à fuifaces égales 1 i'évsr 
poiation fut comme ;■; , S: 1 ri ; & , k volume égal, comme 
J J , 3 : 1 1 3 ; celle du rondin écorcd fut donc à peu-près double. 

Dans les quinze jours fuivanis , depuis le 24. Avril jufqu'au 
8 Mai , l'évaporacion du rondin en grume fut de 5B onces , & 
celle du rondin pelé de 4B onces ; donc, à furfjces égales, l'^va- 
poration eft comme Si ; i : 48 i fie, à volume égal, comme [fi, 
7 : 48 ; ainfi voilà un rondin en grume qui perd plus de ibn 
poids que le rondin écorcé. 

Pendant les feize jours fuivants, duB Mai au 24 du même 
mois , l'évaporation du rondin en grume fui de 48 onces , fie 
celle du rondin pelé de 44 onces ; donc , à fut&ces égales ■ 
les évapoiations font comme 4.J, 3 ; 44, & ,à volume éealf 
comme 40 : 44 ; ce qui commence à s'éloigner de l'égalité. 

Dana les onze joues fuivanis, depuis le 14 Mai julqu'au ^ 
Juin , r^ï^ration du rondin en grumefutde ja onces, fit 
celle du rondin pelé de 34 onces ; donc , à furfaces égales , 
l'évaporacion étoiccommei8, 8 : 14; &,àTolume égal, comme 
atf , â : 34 ; ce qui tend encore ï l'égalité. 
. Dans les feize jours fuivants, depuis le 4 Juin jufqu'au ao 



leur ^vaporation fut 1 
30t (5S, & celle du r 



t comme 21 , tf ; Scr,à volume é^alj ( 
rondin pelé un peu plus que triple. 
)urs fuivants , du 9 Mars au a4 inc 
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onces, & cfUedu rondin ptlt de ;i oncci ; donc , à Turfaces 
égales, l'évajiotaiion eft ccmimt n;, 2: j i ; &, à volume ^gaJ, 
comme aj , j : 3 i ; ce qui commence de nouveau à s'doignei 
de l'ifgaUiif, 

Dans le mois Aiivancdu 20 Juin au 70 Juillet, l'évapoiatioR 
du rondin en gnimc fui de 6a onces, 6c celle du rondin pelj 
des;' onc. donc t'ëvaporadnn , à furfaces égales , t!coït comme 
51 : aj ; &, à volume ^gal, comme fo; 2%; l'évaporacion du 
rondin peli! n'éroic donc plus que il moitié de celle du rondin 

Pendant !e mois fuivant , depuis le 30 Juillet jufqu'au ao 
Aoûr, r^vaporacion du rondin en grume fui de iinccs, 8c 
celle du rondiiié corti! de ja onces ; do:ic , à t'iiri'Htcs égales, 

, 7 : fa ; ce qui fc rapproclie de I cg.ilkd. 
Dans le mois fuivant , depuis le -zo Aoiit jufqu'au aa Sep- 
tembre, l'évaporation du rondin en piume fur de i6 onces; 
celle duToadînpelééioii de la onces; donc, à furfkces^les, 
l'évapoiadonétoît comme 14, : laiâc, à volume^gal, comme 
•î I î ) I a ; elles Aoient donc prefque égales. 

Dans les deux mois fuivancs , du aa Scpccmbre au ao No- 
vembre, l'évapniation du rondin en grume fiil de a8 onces, 
& celle du rondin petd de 1 a onces; donc, à lurfaces dgales , 
i'éïaporation eft commeaj,i; iî ; &,àvolume égal, comme 

1 3 - 12 i celle du rondin en grume fe trouve donc prefque 
double. 

Du 20 Novembre au 20 Décembre , l'évaporation du ron- 
din engrume3ceird,& ils'efiau contraire cliargé de laonc. 
d'humidité, pendant que le rondin pelé s'elî chargé de 4onCi 
d'humidité d'où il fuit que le rondin en grume qui avoir été 
lurques-lï iim Vitax d'une plus grande evaporacioii que 1« 
londinfcotcé, s'eR plus chargé de l'humiditï del'annof^Aere 
que le nndin <!corcé i fans doute parce que l'écorce eft un 
corps Jpondeujc. 

Le mniffîni il iiKii fiunil IT^Iî'^ a , efl ^ 1 1 pouces 

ï lignes; le côté de kbafe der la pièce équziiie 3, 
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eft de 8 pouces ï lignes ; leur commune hauteur ell de }S 
poucetjainrile volume du bois dcorc! cil au folide, oit vo- 
fume du bois équairi, comme icoo : di^ ; & la fuiface dupte- 
mieiefl ila Tuifiice du fécond comme laoo; 8^6 i oi le poids 
de CES deuK folidesécant entr'cux comme i;}: loz, il s'en- 
fuie, qu'à volume t!gal,]c poids du bois écorc<f feroit au poids 
du boii ^quarri dans le rappoR de 57, C : toi, ce qui iCe& 
pas ëloienâ de l'^galicd. 

Les deux premleii jouis oli il fit un beau tempe , le bols 
écorc^ ivaoon 5a onces , & le bois équaiii en peidic 1 5 ; 
donc, à volume égal, les évaporatioos furent comme ip , 5: 
16; à furfkces égales, comme 27: iiî;& la ira nfp irai ion fut 
plus grande dans le bois dcorcé que dans le bois équairi. 

Pendant les buii jours fuivants , où le temps fut couvcit & 
pluvicmc , l'évaporacion du rondin écorcé fut de 63 onces , & 
celle de la pièce dquarrie fut de £4 onces ; donc , à volume 
égal, le rapport d'évaporacion fut comme ^1,7 ■ 6i ,S(,3 fur- 
Jàces égales, comme f 7, 5 : 6^', elle devint donc plus grande 
dans le bois équmi. 

Du 9 Mars au 24 de ce mois, le londin pelé peidii fi ane. 
'& la pièce fquurie peidit S onces ; donc, à volume égal , 
l'évapoiadon fin comme 1,1^: 8 ;&, lAirËwes^nles comme 
77, 8:8; l'dvaporadon étoit donc,iiaiIbn des Tuifàces, eo- 
viroa dix fois plus glande dans le bois écmci que dans le bois 

Du n Mars au S Avril, la tranfpiracion fut de ao onces 
«HOR^le bois écorcé ; elle fut de 34 onces pour ie bois équariî ; 
^nHtc,à volume égal, le rapport de l'évapoiation fut de 12, 
!^4^c,ii futtaces égales , de iS , 9: sf, aïnli la tranfpitation 
ledevii^ plus grande dans le bois équairi. 

Depuis^ g Avril jufqu'au 34 Avril , le bois écorcé perdit 
1 04 onces , fc le bois équani en perdit 44 ; donc , à volume 
égal , l'é vaporation étoit comme A] , 8 : 4t i &, à furfàces éga- 
; les dans le i^pon de B7, $ : 44 , l'^poration écoit donc, à 
■i^fiea égales , à peu près double dans le biMS 4cotcé, 
Pendant les qniiue jouit fiiîrants, c'ea4-dii», dans Katei> 
L II » 
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valle du 3-1 Avril 31. S Mai , le rondin pelé avoir perdu 5K 
ontes, & l.i |>iico lîqrarrie tn avoir perdu 3 S ; donc, a volume 
ligal, leur dvapiirjrinn Ail comme 41,7 : jfijfic, à furfaees égales, 
comme j7 , f i 3È; l'évaporation eil donc encore plus grande 
dans le bois dcoicii que dans ie bois ^quarri. ft> 

Du 8 Mai au 4 de Juin, la tranfptration du bois pelé fut de 
p onces, celle du bois ifquarri de aS ; donc, à volume ëeali 
les évaporacions étoienc comme 3 1 , fi : a 8i à fuifaces égabs) 
commet,?: aS. 

Du 4 Juin au ao du même mou , le poids au rondin ëcorce 
diminua de iS onces, & le poids du bols équarri diminua de 
33; donc, à volume égal, tes dvaporacions écoient dans le rap- 

Eort dt 17, I . ja ; &, à furfaces éralcs, de aj , fi : ja; ainfi 
1 rranfpliation devint plus grande dans le bois équacri. 
Du ao Juin au ao Juillet, le bols dcotcé perdit 30 onces , 
le bois équarri en perdit ao { donc , à volume égal , les éva- 
-parations fuient comme t G , 4. : 10 ; & , à Airlaces égales , 
'comme a; , j i ao ; ce ^ui s'appiocbe de l'égalité. 

Depuis le 30 Juillet jufqu'au ao Août , leliois écorcé pet~ 
die îo onces , le bois équarri en perdit la : ainfi les évapota- 

égalcs, comme 25,3:13; donc la iranfpiiation éioit double, 
à raifon des furfticca , dans le bois écorcé. 

Du 20 Aoiit juAju'au s: Septembre, l'évaporation Ait de 
i5 onces dans le bois écorcé, & de 4 onces dans la pièce 
ïquatriei dope, à volume égal, les évaporalions étoient comme 
p, S: 4iec,Sl furfilces égales, comme i;, ; ;4; c'eD-à-dïre, 
plus que crlple dïns le bois écorcé. 

Dans les deuxmois fuivancs, du as Septembre au ao No-; 
veuibie, le bois ^orcé perdit 11 oncei , le bois équarri ea ' 
perdit autant; donc, à volume ^gal, l'^vapoiadon du bois écoi- 
cé étoitàcelledubou en gnune, comme 7,} : ni &, à fui- 
£icei égales, comme ta, » : la i ce qui fe nppioche de l'é- 
Saliré. 

Pini lu III II in fiiii iiii ilii III Ttf I Mllliii M ao Décembre ; 
le loadin pelé fc chargea de S onces d'liumîdicé^&Ie poîdi du 
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boisëquanî^ioic augmenté deaonc. ;fuppnfaiicdonc que dans 
cet état IVvapoiarïon eft la mfme dans le bois dcorcé & dans 
le bois équarrï , on trouve que leur attrafl ion d'humiditi!, à fur- 
faces ligales ) eli à peu-prÈs dans le rapport de 3 ; i. 

Du 20 Décembre au a f Janvier i7j8, le poids du bois, 
écoicé augmenta de 4 onces ; celui du bois ëquarri diminua de 
4S onces ; ce qui n'eft plus fuTcepcible de compaiaifon. 

i, y. Expérience far de petits ^Undres, dont Us uns 
étaient icorcù, & les autres avaient Uuricorce. 

Quoi QUE les expériences que' nous venons de lappottci 
Jbienc crès-concluanics , )e ne crois cependant pas devoir né' 
gligei d'en rapporter une que j'ai faite, fort en petit à la vérité, 
mais qui concourt à prouver les mêmes vérités. 

Le 14 Mars t7}g j'abattis un jeune Chêneau ; Su dans la 
partie de là tige qui étoic la plus cj'lindrique & la mieux arron- 
die , je coupai deux petits cylindres de deux pouces de lon- 
gueur chacun: celui qui dloït le plus près de la cime de l'arbre; 
lut confervé avec Ton écnrce ; H. l'autre pris plus pris des ra- 
cines pour l'avoir plus gros , fut dépouillfi de fon écorce , ce 
qui le rendit, à rrcs-pcu de cliofe près, de mÉmc grolTcut que 
le premier ;ainli j'avois deux cylindres pareils en fuperficie que 
je pouvoïs comparer l'un avec l'autre. 

Je les ajudai chacun à une petite balance qui irdbuchoit à îa- 
lixieme partie d'iin grain. 

Celui qui avoit fon écorce pefoic r once 4 gros \ & grains. 

Celui qui diolc écorcé peloit . 1 . . . j . , 14 . . . 

Pour pouvoir connolttc félon quelle proportion l'évapota- 
tion fe ^Ibic dans l'un £c dans l'autre cylindre, je les ai toujours 
tenus en éqnïËbie , en ajoutant dea grains dans le plateau de 
la balance où ils ^ient : outre cela j'ai en fiib de marquer 
l'élfvacion de la. liqueur ila Thermomètre de M. de R&umur, 
toujours en comptant ^uiHilefius du point de la congeUation^ 
parce qu'elle n'a jamais it& au-delTous pendant toutle temps 
que l'exefrience a durf. 



4/4 ^ l'E X p loiTATi oy 

J'aîauHi examiné l'élévation du mercure danileBaiometre; 
mais pour éviicc U confullon , je me contentois de marquer 
du chiffre i , quand je le crouvois bas i quand il était dans un 
état moyen, je le maïquoiï 1 1 i & quand il étoit haut. Je le 
marquois ni: enfin i'at encore eul'atlenâDnde marquer cba- 
quË jour quel temps il &ilbic: voici maintenant le jouioal 
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Dn voit par eeite Cïpirience que le cylindre licoici! a con- 
fidé table mène dimiiiuii 3e poids dans les premiets jours ; & que 
l'autre a étil long lempl s. perdre la mËme quantité de fcve; 
ce qui auroit eocoie été bien plus fenfible , s'il ne s'étoit pas 
échappé de la lève par le« emémités de ces cylind^^ , qiù 
étant coupées Se piTeillei dani fuo comme dans rainie),i.U;^ 
foient une libre fonie ï la fève : la fomme des bafes de^cès' 
cylindres efl , dans cette expérience , tiès-confidérabie ,■ pap 
proportion à leurs côtés. Il eft vrai que j'aurois pu vernir i'aire 
de ces bafes ou coupes , pour empêcher que la feve ne s'é- 
chappât par-lï ; mais cette ptécaution ne m'eft pas venue il. 
l'efpritj & je rapporte naturelle ment cequej'aifeitiheureufe- 
ment que cette expérience oi&oit une différence alTez conTi- 
dérable pour m'exemplet de la recommencer. 

Nous devons maintenant être bien cert^ns par les eipé-i 
riences ci-delTus , que la feve s'échappe plus ptomptemenc des 
billes de bois équarries, ou limplement écorcées, que de celles 
qui relient en grume ; Âc en fe lappellant ce que nous avons die 
au commencement de ce Chapitre, que la Teve ell une liqueur 
(âpable de fermentation & prompte à fe corrompre, il fcmble 
qu'on peut conclure fans craindre de fe tromper, qu'il faut 
éguarric, ou du moins écorcerles bois auUi-tôi qu'ils ont été 
abattus , afin de les priver promptcment de cette liqueur cor- 
ruptible, qui peut, par fon altération, ponec un préjudice con- 
fidérable aux libres ligneufes. Tout cda fera encore plus exac- 
tement difcuté dans le Chapitre où nous traiterons du deffé- 
chemencdes bois. 

i- 6. Expériences faites fur des hois blancs , pour re- 
connoltre s'ils s'altèrent fous leur icoree. 

Nous ne pouvons nous difpenfer deiappottetici quelque» 
expériences que nous avons faites limplemenc pour connoitte 
fi , en talentiffant révapotation de la feve par le moren de 
l'écotce, on ell fondé à craindre l'altération de cette uquein 
g.iii endrâninage In fibies ligneufes. Dans cetce vue, fie comm* 
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les bois blancs fonr plus Tufceptibles de cette altdcaiion que le 
bois de Chêne, j'ai fait abattre pendant l'Hiver de 17)3, plu- 
Tieurs gros Aunes : j'en ai laiSé une paitie dans leur écorce, & 
j'ai fait ^corceE les autres ; ces aibies ont tous ét^ mis fous 
un hangar ob ils ont relié iufqu'Bu Prlntempa de .17J; , que 
je les ai Ëiic fendre pour examiner avec plus de comrnomtd 
quelle pouvoir être la qualité de leur bois ; je l'ai trouvéereile 
qu'on le voir ci-apiès, 

j^Hni! avec leur /corce. Snn lan iiirit. 

N» 1. Bois très-écbaufTé Bon bois. 

3. De mtme Bois très-peu écliauf- 

fé par un bout. 

3. De même Bon bois. 

4. Bois qui commen^il: à s'échauflèr. Bon bois. 
Bois un peu dchauSîf Tris -bon bois* 

fi. Bon bcis Son bois. 

7. Bois qui commençoit à s'écbauilér. Bon bois. 

Cette expérience prouve inconte fiablemcnt que les bois 
écorcés refont mieux conlêrvës que ceux qui font reliés dans 
leur écorce. KeHe matntenanc i examiner fi la mËme chofe 
arrivera au Châne. 

f. 7. Semèlaèle Expérience faitt fur le Chine, 

LaUIIb marquée^) dont nous avons padé, pourra encore 
nous fi)nmit«n exemple. 

Ce Chine avoic ëté abattu dans le mois de Février , fie les 
pièces marquées i &; font reliées en grume, & celles mar- 
quées 3& 4, ont été équarries fur le champ. On a exami- 
né cet quatre pièces dans le mois de Décembre de l'annexe 
fuivante; l'aubier des billes i (cj s'eft trouvé beaucoup meil- 
leur que c^i des pièces 2 &4; peul-£tie cela venoit-il de ce 

i^n|NiisRiPRRPnœniS%is il a perdu toute fa 
feve. 
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ieye; c'eli par cette talion que ks Marchands confervent leurs 

«lie faln. Mais une feule expérience ne fuiTit pas ; Si pour faite 
yoii que, gifnétalemenc parlant, le bois s'alteie plus prompte- 
■nenc fous T<icaice que quand on l'en a dépouillé , it noui 
Jîiffiia d'aflurer que nous avons, dans cette vue, f^t abattre 
pluadejio jeunes Chênes pendant l'Hiver , & que nous avons 
conllaranient reconnu que l'aubier des arbres en grume s'aU 
téioic plutôt que celui des arbres qui ai'oient été écorcés. 

Deux ans apris , quaiul nous les avons fait fendre pour les 
examiner, nous avons irouvii que le bois d'une pairie de ceux 
qui avoient étd écorcés ëtoii bon ; au lieu qu ït y en avoir 
quantité de mauvais dans les arbres reQés en grume. 

Concluta-t-on delà qu'il feilie écorcerles arbres fî-tôt 
qu'ils fonr abattus? Je feroïs pour l'affirmatire, s'il ne s'agit- 
foit que de conTerrer au bois toute la bonne qualité qu'il peut 
avoir; Se «ela avec d'autant plus de laifbn, que les bois que j'ai 
&itécotceiaufli'.tdt qu'ils ont été abattus, nrontparu plus durs 
•que ceux qui avoient ici confervés en grume. Abis que fetvi- 
rait-ilde ménager avec tant de foin la Donne qualité du bois, 
li,enl'expoIkiit à un deSiichenienc lî ptédpité, il fe fend fc 
(^éclate à ua tel excis , qu'il n'eâ piefque plus propre à rien ! 
Ceft ce que nou« examinerons dans le Chapitre fuivant ; ca; 
Il etl néceffiuie auparavant de terminer la matière de celui-ci, 
& d'achever de difcuier les autres (énâments que nous nous 
fommes propofés d'examiner. 

Article II. En laiffànt les Arhres dans leur écorce 
pendant un court ejpace de temps, peut-on en attendre 

™ 

Il y a quelques pctfonnes habiles dans l'exploitation des 
lbrêts,_qui foutiennenr qu'il fautiailTer les arbres palTer huit 
ou dix jouis dans leurécoice après qu'ils ont été abattus ; ce 
déLù , dilènc-elles , ell nécelTaire , parce que les arbres , dans 
les premiers jonn qi^îls onc étâ coupés , donnent encoro 
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des (ignés de vie, fit que pendant cet intenralle de temps, I* 
mouvcmem de leur fcvc ii: ralentit, les fibres lîgneulès ^af- 
failTent , ce qui cmpËclie que les arbres ne fc tendent , ne s'é- 
clatent & ne fe tourmenlent à l'excès; mais il ne faut pal, 
ajoutent- cil es , les kilTer plus long-temps dai les équamr, lî 
l'on veut découvrir promptement ^es vices intérieurs qui con- 
linueroient i laire du progièt jufqu'k ce qu'ils foient éventés. 
Nous examinerons dans le Chapitre fuivant, ii un d^lai de huit 
ou dix jours en capable d'em pécher les bois de s'éclater ; maïs 
il e(1 cctiain qu'il cA avantageux de mettre promptement en 
évidence les caries intérieure] qui fetrouTcni dans les arbres^ 
parce que ces parties de bois pourri fe chargent de beaucoup 
d'humidité, qui ne pouvant le diflipei a]]ffi.aiiifmetit que celle 
qnieft rripiDduedim les parties fimcs,i cauTe delà déforga- 
nilàtion qui fe rencontre dans ces endnnis défeftueux, cette 
liumiditë y occaltonne urie corruption qui endommage Ici 
parties faines qui fe trouvent dans leur voilînage. Cell une 
raifon de plus , de {/Xcc équarrir les arbres aulli-i6t qu'ils ont 
été abattus ; mais on ne peut adopter celles qu'on a rapponées, 
pour pcifuader qu'il efl à propos de lailTer les arbres huit ou dix 
JOUIS dans leur écorce ; cariicfl certain que quand les Prin- 
temps ne font pas fort fccs , les arbres qu'on uifle avec leiit 
écorce, font encote en état de végéter pendmttroïl on quatre 
mois après qu'ils ont été abattus , puifqu'onlet vskpoufTer 
des feuilles , des fleurs & des bourgeons. 

Quant i ce qu'on dit que la feve s'échappe pendant cet în- 
ter\'a]le de temps, il ne faut, pour prouver que cette alléga- 
tion eli purement imaginaire , que faire voir combien peu il 
s'évapore de feve du corps des arbres qui reftent en gnune 
pendant l'Hiver, temps ou l'on a coutume de les abattre :c'efl 
ce qtie nous.allons dénrantrer pat quelques expédencet ^ue 
nous avons fintes i ce fujet. 
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S- 1. Expériences <^ui prouvent qu'il s'échappe peu dt 
Jève des Ârbrei qui rejtent en grume pendant l'Hiver. 

Feniiant ici neuf derniers joues du mois de Févtici, un 
rondin de Chine tout nauvcilcmeni abanu & en gnime, quî 
avoil trois pieds de longueur, plus d'un pied de diimeite , 
& qui pefiiit avec fon écoice 2 1 S livres i onces , n'a diminué 
que de 13 onces 1 un aune rondin un peu moins gros , qui pe- 
foit ICÎ livres S onces, n'a diminuiS non plus que de 11 onces 
pendant ce même efpace de temps. Il faut ajourer i cela, qu'il 
nefefcroit certainement pas échappé 4 onces de feve de clia- 
€nm de ces morceaux de bois , fi les arbres dont 011 les avoît 
tirés , ëtoienc reliés avec toutes leurs branchies , parcu qu'il 
n'eft pas douteux que rfell par les rxtr^inirds coup<!es qu'il 
s'échappe leplus de feve ; ficron conviendra que plut lesbilles 
de bois font contres , plus l'aire de leurs extrémités cMipées 
fe trouve Être con/îdérable , relativement au volume total du 
morceau de bois. Mais en fuppofant qu'on ne voulût pas avoir 
égard à cette laifon , toute folide qu'elle eli, cette quantité 
de lî onces de feve eft peu de cliofe,en compaiaifon de 45' 
à fo livres d'humidité, qui ontdù s'évaporer de ces billet, avant 
qu'elles euITent pu être réputées feches, 

j. 2. Confîquetices qùon peut cirer de cette Expérience : 

diyerjlté d'opinions fur cette matière,. 

Nous croyons qu'on peut conclure de l'expérience précé- 
dente, que les changements qui arrivent au bois pendant un 
clpace dehuit ou dix jours d'Hiver, qui ell le temps où l'on 
exploite ordinairement les forêts , ne font pas capables de pro- 
duite un grand cfiet. 

Oeil (ans doute pour ces rùfbns qu'il y a beaucoup de per- 
Ibnnes qui prftcnd«a».qrfa cobvienc de kiflér les arbres pen- 
dant un mois , fix femaines ou deux mois din* leui écôicQ 
aprtt qnlls ont été abattDS. 

Mm m ij 
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n&Mf ^ent quelques-uns, lailTéc le temps aux aibiei ie 
trffuiTf delaîflei échapper leur ieve, & de lafFermir leui bois. 

D'autres veulent (ju'on les lailTe pendant le rnfme erpace de 
temps dans leur (fcorce, pour les garantir du grand air & du 
foleil; ou, fuivant d'autres , pour les mcitrt à couvert des gran- 
des gelées. Et fi queiquts-uns prditiidciii qu'tn Us ci>rifer- 
.vant dans leur dcorcc, ils reflciit dans un t'iac d'organilition 
qui làvorife l'évapoiaiioti de la fève , il y en a d'aiirres aufli 
gui penfent que jécorce ne doit ttte confcivéc que dans la 
,vue de ralentir cette dvapoiaiian. 

Enfin dlulîeuts envifagent l'écorce comme une ceinture qui 
t'opporeà la ddfunion des fibres ligncures, & qui par conré' 
quenc empËche les boii de fe fendre: nous ne croyons pas qua 
cette id^ mfnte d'£tie appFoibndic. 

Après avoir lappoitdksrairons quiontengagd àconfeiver 
les pièces de bois dans leur écorce, pendant l'elpace de Tix fc- 
inainw ou deux mois, examinons maintenant quelles Tont les 
laifons qui déterminent à ne les y pas lailTei plus long-temps. 

Ceft, dit-on, parce qu'il s^enEendre des vers dans Hcorce, 
fiu-tout quand elle commence a Te dëtacher du bois ; & que 
dans ce cas on trouve eniie !e bois & l'dcorce , une humiditiî 
toulTe te puante qui peut endommager le bois, Gc que, géné- 
ralement parlant , l'écorce ell une faite d'éponge qui fe cliat.- 
ge de lliumidité , & qui la porte dans la fubftance du bois : 
ontie cela, un arbre< abattu auquel on laiflcroît toutes fes 
brancbes & Ton écorce juTqu'au Printemps , pouITeroït des 
ileuia , des feuilles & des jets , fur-tout lorfque le Printemps 
efthumîde. Or, ajoute-t-oo, comme ces aiores ne peuvent 
lien urer de la terre , c'elt aux dépens de leur propre fubllancé 
que fe font ces produflions qui lui caufent une forte d'épui- 
fement. 

Toutes ces raifons font autant d'objpéiïons contre le fcnti- 
ment de ceux qui prétendent qu'il e&ir^s-avantageuxdecon- 
ferver l'écotce aux arbres abattus, au moins pendant i'efpace 
'''v"*-t<rii'-T HT ipninil lill lllllil^"!" Il"' penfcBi qu'on ne 
devioit les dépowUer que loifqu'oaveut les motcte en oeuvre: 
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'Après les expériences que nous avons rapportées , on fenr 
bien que ceux qui veulent qu* on laîlTe les bois dans leur écosce 
pour les conferver dans un état d'organifation qui làvorife leur 
deH&hemenc , fe trompent groflUrcment , U qu'ils font con- 
noître qu'ils ne parlent pas d'aprèa des expériences bien âltes ; 
puifque l'on a vu dans les n&ùes , qu'ayant équatci quelques 
nonces de bois , 6: en ayant confervé d'autres du même ailire 
dans leur écorce , nousavons reconnu que les bois cquarrisife, 
font dcRichés bien plus promptement que ceuï qu'on avo^ 
ialITés en gt.ime. En effet, & nous le prouverons bienii'it lti par- 
lant du dilTdclienicnt des bois, puifque de deux folides de boïs 
pareils qui ne dilR-ient que par Ituis ruiFaces , c'ell celui qui a 
le plus de furfaces , relativement à fa malTe, qui fc deOeche lo 
plus promptement , on doit en conclure que réquairiflage di- 
minuant la malTe, & augmentant les furfaces j ildohs'eD fui- 
vre un delT^chement bien plus prompt. 

Ceux donc qui différent l'équarrilTage des bois t&ns la vitè 
de ralentir l'évaporatiàn de la lève, paroilTenc mieux fondés; 
mais comme ils necberchentidïminnerrévaporationque pour 

f révenir les gerces, nousicmcttons à dlfcuter leur avis dans 
; fécond Chapitre. 

On a enfin cru trouver un avantage j ne pa^ lailTtr lien long- 
temps les arbres abattus dans leur écuicc ; cet [îvaiitagi? con- 
lllie , comme nous l'avons dit , à emptchcr qu'ils ne pouffent 
quelques jets au Printemps , ce qui arrive fouvcnt aux arbres 
qu'on lailTe avec leur écoice > liu- tout, quand çetce faifon elt 
liunùde , dans la crainte que ces ponlTes ne fe fàlTent aux àé- 
pens d'une fubflance hmleure , i^neuTe & Bélatlnnife , au'on 
dit, et avec raifon, £tre très-utile ï la confervatioD dn »ois. 
Mais 11^1^ fait attention à la petite quandtéde ces fiifiance» 
qui s'éciiapj>But par cette voie , on fendra, fans qu'il foitné- 
cefTaite d'avoir'tecours à rexpérïencc, que cette dép«rditiott 
elt peu de cliofe en compatailbn duvolmoede l'aAit qui au- 
loiipu produirece|.fi)iUH,^vnirt;Eclit».:. . . 
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g. 3. Expérience pour connaître fi Us bourgeons que 
produifint les arbres après qu'ils ont ité abattus, mé- 
ritera quelque confidèration. 

J'ai tenté de reconnoîcre à quoi pouvoir à peu-près monter 
ce déchet : pour cet effer , j'ai fait abarrre deux jeunes Châties 
à h fin de l'Hiver ; j'en al ejtaflement mafliqué la coupe , & je 
les ai fait placer fiius un hangard affei frais & à l'omtre : ces 
arbres oni: pDulK au Printemps quelques feuilles & quelques 
jets. Quand ci.s ptoduaions ont commencé à fe faner, je les 
ai coupées, & ju ks ai fait fifcher, pour voir quelle proportion 
il pouvoit y avoir entre leur poids, tu celui des atbies mêmes 
que j'avols eu la précaution de pefer; mais les feuiUeg tclu 
bourgeons, en fécbant, Te Toai léduics ï fi peu de chofé, qua 
je n'ai pas daigné les pefer. 

$. 4. Confiquences de l'Expérience précédente. 

Cette expérience prouve fans réplique , que le déchet de 
la fubllance qui peut Être utile au bois , & qui cfi celle ijui 
relie après le dcftéchement, eft fi peu de chofc , en compa- 
taifon du volume de l'atbre , qu'on peut b regarder comme 

D'ailleurs , eH-il bien certain que la fubflance qui a fbrmi! 
les bougeons , fe fiit fixée dans les pares du bois de ces arbres 
s'ils eufleat été écorcés r N'eft-il pas probable auconmîie 
qu'elle fe feroic ^chapp^c avec l'humidité qui, ilans ce casy 
s'évapore avec une extrEme rapidité, comme le prouvent les 
expériences précédentes? Ajoutons à cela quelî ces bour- 
geons tirent principalement leur nourriture des écorces & 
de l'aubier, comme cela eft probable, onnedoit plus 7 prê- 
ter aucune attention , puirqu'tl eft indiffifrent que l'un ou 
l'autre IbieDi de bonne ou de mauvaife qualité, ces parties 
devant ^r- rrirt l^-^ ""T'n fi. '- 

Nous farons miintenanc à quai nous en tenir au fqet des 
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toxKgeottS que les arbres pouffent après qu'il ont 6tc abat- 
tus; examinons pareillemenlle dommage que les vers peuvent 
produire furies arbres qui ont leur écorce, & celui que peut 

froduire l'eau roulTe & puante , qui féjoutne entre l'écorce & 
aubier des arbres qui Ibnc abattus depuis long-temps. 

§. y. Expériences pour connottre Jî Us Bois en grume 



mon laijfe expojes aux injures de l'air, s'alierenc 



Pour parvenir à cette connoillance , j'ai pris plulieurs ron' 
ilins de CbËne ; j'en ai écorcé une partie , fie j'ai lailTd le refle 
avec Jbo écoiix : quelques-uns de ceux qui avoient leur écorce, 



lerrc, cxpoîesà l'air le long d une muraille au Nord ; j'ai hit 
placer le refle dans un lieu fec & fous un hangar. Après 
avoir vifrté à plurieurs fois ces morceaux de bois, voici le 
léfultac des obfètvations que j'ai faites à ce fujec. 

t", Les morceaux de bois qui avoient leur écorce Se qui 
étaient expofés à l'air, ont été attaqués de gros vers dès le 
Printemps, £c bien plutôt que ceux qui étoient dans un lieu 
fec : aucun de ceux qui icoient écorcés n'a étii attaqué de ces 
gros vers. 

2°, Les rondins en grume qui étoient couvert, n'ont , 

C)ur la plupart , ité attaqués de ces petits vers qui nioulinciit 
bois , que dant la féconde année. 

PK^^deceuxquiétoieDtre&ésÏGMiTetqïceuK-ciiréCorce 
itffi«tifeulemeat qu'apris que les vers ont eu réduit le deffous 
en poKoe ; aux autres , elle a commencé i fe détacber pu 
partiéiiftfcU premier Eté , & elle s'eli détachée pc^que par- 
tout après le fécond Printemps ; dans ce cas , on trouvotC 
Ibus l'écorce de la rooifilTure, des champienoos & une eau 
loufle qui avoit mËme altéié la fupcrficie de l'aidiîer. 

4% Lei vers éniient confiammentclus gros &tmeux nour- 
iIb ^ns les roodins qui étoient expofés ïlWuidité, que dans 
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les aunn ; & an lieu que dans ceux-ci , les vers ne d^crnireni: 
4]ue l'écorce Ce la fuperRcie de l'aubier ; dans les autres, ils 
avoieni enciifreinent pcicé l'aubier , & fait infmc beaucoup 
de chemin dans le bois quand ils y avoient trouvé des veines 
tendres ; j'ai vu dei crous de gros vers où l'on autoii aîff ment 
mis le petit doigt. 

g. 6. Confiquences des Ohfervanons pricéitmes. 

On voit par ces obfervatiors que , eénétalenieiît parlant, 
l'écorce cft prdjudiciable au bois ; mais lie au coup plus quand 
ils font expofds à l'liumîditi5 que quand ils font confecviis à 
couvert âc dans des lieux fecs: l'humiditéaitendiic le bois, & 
le rend fans doute plus propre à £trc rongé par les vers ; outre 
cela, on peut regarder l'écorce comme une éponge qui fe char- 
ge de riiumidité , qui la conferve , & qui porte en piemier lieu 
la cotrupiion dans l'aubier, enfuite & a la loiigue, dans le 

j", Ratcnicnt les plus gros vers , cti cticniilcs di^ bois qui 
produifent le capricorne , Te trouvcnt-ib dans le; bois qu'on 
atirésdes forêts immédiatementaprcs qu'ils ont lîté abattus ; 
au lieu que ces mfim.es vers dévorent les bois qu'on lailTe en 
grume dans les ventes : peut - être faur-it plus d'iiumidité i 
ces infeâes ; & communément il y en a davantage dans les 
fbrâcs que dans les chantiers ; il fe peut faite aulTi que les vers 
paflent d'une pièce dans une autre , & cela teviendioit à ce 
que rapportent plulîeurs voyageurs des Ifies de l'Amérique , 
qui affûtent que il après avoir abattu un chou pal mille , on fait 
plulieurs entames à fon écorce , & qu'on le buffe dans la fo- 
rCi , on trouve au bout de quelque temps cet arbre percé 
& rtmiili de gros veri qui font foit bons à manger ; malt que 
ii l'on [r.uirpoiie cet aibre dans les habitation», ces mfimei 
vers ne viennent point l'y attaquer. 

Auffi le s ^ Maicliands de bois f oi3t- ils dans la praoque de 
£ure e^luÎLei (inJIlllJieuRUl U5 bois qulb daAineni à faire 
delà 
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te h finte , paice qu'ïla en conreivent l'aubiec, & qu'ils le 
V<ndenc comme le bois du cocui ; i^efl Air-tout ce qu ili çm- 
tiquent pour la latte Elles échalas, les feicbes, &c ; maij il 
faut dire aulTi que le bois veril fe fend mieux que le fec. 

Toutes Ici expériences , toutes les obfetvacions que nous 
ayons rapportdt-s, & les n!Hexîmis que nous avons faites fur les 

un mût, tout ce que nous avons dit jufqua prcifcnt, concouic 
à prouver qu'il y a un avantage confiddrable , lorfqu'on veut 
ménager la bonne quallti! des bois , à licotcer, ou même à 
^quatrir les arbres auifi-tôt qu'ils ont ézé abattus. Il me relie 
maintenant à examiner fi , en fuïvant cette pratique , on ne 
les rend pas inutiles, à caufe de la quantité de fentes & d'é- 
clais qu'elle peut occafionner : c'eft ce qui va faire le fujet du 
Chapitre fuivant. 



CHAPITRE II. 

Quelle ejl la caufe des gerces , des fentes 3C 
des éclats qui endommagent Ji fouvent les bois 
de la meilleure qualité r Pourquoi ces mêmes 
Bots font-ils les plus fujets à fe voiler ÔCàfe 
tourmenter ? Doits quels cas ces accidents 
font-ils principalement à craindre ? Quels 
font Us moyens de prévenir leur progris ? 

Les boîs Se gercent, fe fendent & s'ëclatent, ou ils fe 
voilent, fecourtent 6: fetourmentent,àproportion qu'ils per- 
dent de leur feve, ou qu'ils fe deifechcnt. 

On Ikit audi que les aibies abattus dimiauent de volume, i 
mefure qu'ib perdent rhumldicé qu'Us avoientloriqu'ils iftoieat 
encDMfwleur bûche, 

Nnn 
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Je me fuis a/Turé par des expériences , que dans les boiï 
de la même qualité , ce font ceux qui coniicnnent le plus d'httr 
ciidicd , qui perdent le plus de Ituc volume, 

Jk m'explique: le bois du cœur des arbres qui font en crûe, 

un même tfpace plus dt libres ligneufes & moins d'humidirf : 
quoique ce pointait é[6 déjà prouvé cl-devanc, jcTais encore 
le prouver par de nouvtlles expériences. 

Oi,)e dis que dans ce cas, le bais de la circonférence qui 
perd le plus de Ibn poidE enfe deir<ictiant , diminue aufllplui 
de volume que le bois du centre. 

H n'en eft pas tout- i- fait de même, lorfque ce font des 
boit de différente qualité i car les bois irès-vitux, ttès-ufés , 
les bois qui font venus dans des pays froids, ou dans des ter- 
lelns humides i en un mot ces bois , que les Ouviiefs appel- 
lent Boii ^i-fli, perdent beaucoup [le kur (Miids en fi; féchailCi 
mais cependant il m'a par» qu ils nt diiiiinueiu pas beaucoup 

Ce quil'y adc certain , c't ll qiio Ic^ boii cxtrÉnie ment forts, 
ceux qui font de la meiilaitc qujijté , K'5 Chênes de Provence, 
par exemple, fe fendent Ûc s'éclatent beaucoup ;k-s bois d'une 
qualité médiocre, ceux de Bourgogne, 6c encore plus cerne 
du Nord, fe fendent beaucoup moins: les bois très-gras ne 
fe fendent prefque pas;le bois pouni ne fe fend point du tout. 

Après qu'un arbre a élé abattu ■ il fe deffecbe a mefure qu'il 
perd de fon humidité , il perd auffi de fon volume, 6c Us fentes 
fe forment dans le bois à proportion qu'il diminue de volume. 

Je ne m'atiC.erai point à examiner comment fe fait le deifé- 
chcment du bois ; il efl le mime que celui de tous les autres 
corps i la mfme caufe Phyllque fait qu'un morceau de drip 
& un morceau de tois fe delTechent ; ainfi il me fuliira de, ren- 
voyer à ce qui a été dit de plus probable fur l'évaporation des 
liqueurs , fur la formation dts ejihalaifons, desvapeurs, &c» 

Mais pour favoir d'où peur dépendre la diminution du vo- 
lumfc. diib.l ifi lf.>fq ..-ll f*. dfffpi-h^ jUâut d'abord conceroa 
qu'un tronc d'ubl! euixnftunaaBéientes^u^^S^i^)' 
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(Pl.XIl^.fig.i), ftiimiîes défibres ligntul'^s qui s dtcidi-nt 
dans toute h longueur du tronc eec/ ; cet libres longitudinales 
foni jointes les unes aux jvitres , non- feulement par des fibres 
qui les coupent à angle droit , & qu'on voit former des rayons 
/, f.f, fur Wire de la coupe d'un niorteju de b,iis(ce font les 
uejiciiles de Malpighi , les mjermm de Grew , & ce que Its 
Marcihands de bois appellent la Maille ), mais eiicore pat quel- 

Sues fibres longitudinales qui palTent obliquement d'un faifceau 
ans un autre, au d'une couche à l'autre s cette mdclianiquc 
B'ajiperçoîc lifement, & la communication latérale de la feve 

S m ell prouvée par tant d'expériences , ddmontre la niJceffité 
e l'union intime des libres longitudinales les luies avec les 

Il s'en faut cependant beaucoup que cctce force qui unit 
les fibres longitudinales , & que j'appellerai leur font de rs- 
héfon, ne Toit aulli puilTante que la force niËme de ces fî- 
bresi cai ces deux forces font entr'ellcs comme la force qu'il 
faut pour rompre un morceau de bois, elt à la force qu'il raul 
four le fendre ; ou comme la force d'un barreau de bois de fU 
c c (j^. x) , eit à la force d'un barreau bb,àe pareille dïmeif 
fton, mais levé dans le diamètre d'un gros arbre, tel que celui 
delà figure i, fur lequel ces deux barreaux font ponctués, l'un 
fur la coupe, & l'autre dans la direftion du Itonc. 

Maintenant que nous avons une idée de la difpofition des 
fibres ligneufcs dans un arbre, confid<îrons quelle eft la nature 
de ces fibres. 

Elles ne font poïnc rifpdes comme lefetoitun faifceau de 
fils de métal , ou comme des fils d'émail ; elles font originai- 
remo^form&s d'une matière mucilagineufejgommeufe ou ré- 
fineuTen^ouoi qu'elles aient en quelque façon changéde nature, 
elles conlePuçt néanmoins le caraÛerede leur origine, puif- 
qu'ellei s'attendriifent à la chaleur & à l'humidité.ef que le froid 
& la ftchereûë les endurdt : ce font donc des fibres élailiques 
qui fe relTetreioin , «t- 50! lé connaâeront à niefure qu'elles 
perdront de leur humidité, & ^ui fegonfieionc âc s'étendront 
loifqu'elkss'unblbeiontd'iiuiiudit^i cela doit fuffirepout ex- 
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(■!lr|U(>r los j liiînuiiienes dontU eft ÏCÎ qucllion, ic il n'ell pm 
iii-'cLfijifi: di: lecoiirïc, comtneont Elit de grands Pli y ficiens , 
à ccitaint« vélicules ovales qui deviennent fpiidriques pai le 
delTdcliemeni. On fait que les nAtieiea mucilagineules tb 

fonflent par l'humidilé , {cqu'elles fe reflerrent quand ellei fe 
effechenc: un morceau de gomme adiagante , de colle fbite ; 
&c, fe gonfle' dans l'eau , &. ces matieies reviennent i, leur 
premier volume, quand on les difpore enfuire dans un lieu Tec. 
Je m'en ciens i ces faits , & je ne cherche point pour le çté- 
feni à expliquer comment les parties de la colle peuvent fe 
contrat» dans un cas , & fe dilater dans un autre ; mais conv- 
me j'ai prouve! ailleurs que les fibres ligneufes dtoicnt origi- 
nairement formées de matières mucilagineufes , & qu'elles 
retietineni encore { lorfqu' elles font converties en bols) , quel- 
que chofede ia nature de ces matières, je me contente de 
foupçonner que ces fibres fe dilatent ou fe coniraftenc pac 
une méchanique femblable à celle des matières mucilagi- 

On fait qu'une corde humeS^e fe gonfle , Se qu'elle dimî-' 
nue de grofleur quand elle fe deffeche: je crois que le gonfle- 
ment de la corde dépend de la même caufe qui fait monter 
i'eau dans les tuyaux capillaires ; fit je penferois aulli que cette 
caufe influe dans l'augmentation ou la diminution du volume 
des bois qu'on humcâe & qu'on fait delTécher ; mais il faut 
qu'il y ait quelque chofe de plus i cat la corde , lorfqu'elle fe 
deffeche, gagne en longueur ce qu'elle perd en grofleut, au 
lieu qu'un morceau de bois diminue en tout fcnslorfqu'il peid 
fon humidité , ce qui aiilve pateillement aux matieies muci- 
lagineufes. 

Je demande cejiendant qu'on obfetve , que je dis feule- 
ment que nos fibres ligneufes retiennent encore i]neiqu es-un es 
des propriétés des matières dont elles ont été formées ; cat 
je ne piïtends pas qu'elles ne font que gomme , que réfine , 
ou que mucilage ; il eft certain que 1 érat de bois où elles font, 

in liili <«t Il iiiliii iliimniil Hi-fîl illiii inl "— =- 

je crois que dans un morceau de bois il 7 a parties qui 
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Tont vraiment I igneufc s , d'autre? qtii f.mi taui-^.-f.ut mucila- 
eineufes, & d'aurieî enfin qui font d.nii dti ijt.iii i[iti^rmë- 
fliaiies, & que le tout enfemble eft plus ou moins fufccptible 
de dilacaûon Se de contraQîon , fuivanc qu'il y a pli^ ou moins 
de pâmes viaimeni l^neuTes. Peut-Ëtré mémo jmuatùc-oti 
«ncore foiip^nnei que les paities les plus ligneulS^iôat un 
peu rufcepcibles du lellbrc dont nous parlons ; mais cela ell iu- 
dUf^Tentànotie rujec. 

Au reUe, qu'on admette telle explication qu'on voudra; 
il fera roujoura certain que les fibres ligne ufe s fe lapprochent 
dans un morceau de bois verd lorfqu il fe defTedife; je me 
fuiî AKmé di(r<itenrcs fois ds ce fïit fiir un cylindre de bois 

iinJrL-'iJtol""fL'ci1l''i''el"rallni^^ 

remplit raiiiieau. D'autres fois j'aï fait faire un barreau de bois 
verd tel que i b, { Fig. / ] i qui lemplilToit exactement un ca- 
libre de bois lëc ; mais ce barreau y pafToit librement quand 
il dtoit devenu fec. Prefque toutes les menuîfeiies ptauvenc 
bien Tenfiblement que les Hbres des bois verds fe rapprochent 
à mcfure qu'ils fe fechent. 

Nous ferons voit dans la fuite que j dans ces mîmes clr- 
conflances , les libres iigneufes perdent audi de leur longueur; 



il faut examiner auparavant ce qui doit rdfulter du rap- 
prochement des fibres. Et pour mieux &itc entendre quelle 
elt fur cela ma penfde, j'emploierai pout comparaifon, un mor* 
ceau de terre glaife, 

I. Exemple de concraSion tiré d'un Cylindre formé 
de terre glaife. 

Je iîçpofe donc un cylindre de terre glaife a a, (Pl. Xiy.j^, 
s) I forçant des mains du Potier; ce cyUndte, enfcdelKchanii 
perdra, de Tihi volumedaiu toutes fes dimenfions. 

La quantité de cette diminution efi, dans la glaife qu'em- 
ploient le* SculptcncsdePatis pourlGiusmodeles, d'eaviion 
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Je coupe une tranche infiniment mince de mon cylindre 
piiialliilement à fa b^fe ; ou bien fans avoir égaid à l'élévation 
de ce cylitidre , jene confideie que cc^ui fe palTe fiufe bafe, 
que je dlvife par des cercles concentriques a bed { J^. j), 
& jefuppore que la lene aui eilaupits du centre, fédeSèche 
aulS prorapcement que celle qui eft vers la circonférence , 
comme ceu aniveroit dans une craaohe de glailé infiniment 

n eft certain que les rayons 1,1,3,4, Sec, fe lapprodie- 
loni les uns des autres , à proportion que la tranche en ques- 
tion perdra de Ton volume en fe deff<!cnant,6c qu'ils perorone 

en mCme temps de leur longueur. 

Mais comni« ;e ne vt-iiï pas d'abord prCtec attention à 
la dimintititin .lu volume qui fe fera fuivatit la longneut des 
rayons 1, 2, j, 4,&c , niais feulement à leur rapprochement, 
je confidcre la tranclie la plus extérieure ou l'otbe a , comme 
enveloppant un cylindre de métal , que jefupporeiepréfenté 
par la tranche A j U eft clair que la tranche d , en Te racourcit 
iànt,gIî£reTa furie cylindre de métaU, & cela, d'autant plus 
que cette tranche fera plus étendue i ainfi , Il la diminution de 
l'argile qui fe defleche , monte k-^ ,h tranche ii, étant fup- 

Fignes , & il fe formera une fente qui fera ouverte d'un pouce 
à l'extérieur de la trjiiclle a. 

Je regaide niaifitenant la tranche &, comme enveloppant 
vn cylindre métallique , qui fera fuppofé repréfenié par la 
tranche c. 

La tranche * diminuera dans les mêmes proportions que 
la tranche a, c'ell-à-dirc , d'un douzième; mais comme la 
circonférence du cylindre r eft à la circonférence du cylindre 
é , à peu-près comme p eft i 13, il s'enfuit que la fente qui fe 
fera à la tranche è , n'aura que 9 lignes d'ouverture. 

On voit, parce que je viens de dire, qt^il fe formera une 
fente giil aura i a lignes d'ouverture i la fuperlicie du cylindre^ 

Pi i|iillW nul il aémt m^tm iilllii êt voU ce qui doit 

téiûlter de la contraâion des ttanches a, i, e, rffquand on fup- 
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pof«ra que les rayons i, i, j , 4,&c, ne le lacourdOent pai. 

Mais c'eR-li une piue fuppoficion; caiilelt cemin queles 
rayons perdent de leur longueur , 6t (lans un cylindre de glaife 
& dans un rondin debois, quand l'un &raua;e Te deflcchent ; 
a &ut donc avoir égard à leur racourciflementy & examiner 
de combien la fente de notre cylindre en fera diminuée. ' 

Cela eftaifi, puifque ce cylindre étant coinpofé d'une ma- 
tière homogène , le racourci Item eut des rayons , dir mfime'que 
leur rapprochement doit être d'un douzième : or, coiiinielaç, 
layons des cetcles font encr'eux comme les cîcconl'érences, 
on doit en conclure que la fente fera aniianiïe pat le raeour- 
cilTemcni des rayons : je vais rendre cela plus clair. 

Pour cela , je reprends ma jjremiere hypothefS) & je dis î 

3 n'en fuppolant que la concraâion des parues latérales ait piO- 
uit à k circonférence du cylindre un douzième d'ouverture* 
m fi{Fig. ^ }, il eft évident que fi (ces parties reflanc dans 
cer état ) , on fuppofoic que les rayons i) a , } > 4 > fe ta- 
courciOent d'un douzième , la fente fe refèrmeroiti car la cit- 
conféience f f qui exprime ce tacourclflement, n'ell que 
les 77 de la circonférence i > a , ; , 4, &c. 

L'expérience cft d'accord avec ce raifonnemenc, puifqu'il 
eft certain qu'on peut , en y apportant les précautions nécef- 
faircs, defféchcr un morceau de glaife, fans qu'il s'y faife au- 
cune fente. J'avoue que ces précautions font difficiles à pren- 
dre ; & je penfe que le feul moyen d'y tiuffir feroit de pren- 
dre une couche de terre affez mince, pour que toutes les 
couches fe defféchalTent à Ja fois. Mais il n'en eli pas de mfl- 
me d'un rondin de bois; jamais il ne m'a été pollible d'em- 
pÈchet qu'il ne fe geti;k en fe féchant ; d'où peut venir ceire 
dift'érenco .' Tkhons de la faire connoitre d'une façon fen- 
fible. 

J'ai fuppofé jufqu'à préfent que ie cylindre éroit fait d'une 
matière uniforme, tant au centre qu'à la circonférence; qu'il 
étoicd'unetetTercmy^fj|e,çhacgée d'une égale quantité d'eau, 
& donc toutes les ^rties éùùenc capables d'une conira£tioa 
WiHnfmfaifnr goduée; nuis une pareille fuppo&îoa ne penE 
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avoir lieu à l'dgard d'un rondin de bois : on a vu ci-devant, S 
l'occirion de l'âge des arbres , que le bois du centre des ar- 
bres en crue , ell plus denfe , moins chargii de feve & moins 
fufceprible de comraflion , que celui de la circonférence ; car 
ce n'ell pas (ans raifon que j'ai avancé ci - devant , & que je 
prouverai avant de finir cet anîdi:, que dans les bois de la 
même qualité, ce font ceux qui CQntkNUKini le plus d'humi- 
dité, qui perdent le plus de leur volume en ft defiiîcliant. 

Ainfi, pour avoir un cylindre de glaife qui fût à cet lîgard 
comparable à un rondin de bois , il faudroit faire enforte que 
la terre du centre fût moins Iiumcâde que celle qui la recouvre, 
& ainfi de fuite jufqu'à la dernière couche qui feroit plus char- 
pie d'eau que toutes les autres ; ou , ce qui revient au mÈme, 
il faudroic former ce cylindre de glaifes de différentes natures ,' 
&. mettre au centre celles qui Te leiirem le moins en fe fé- 
chanc i & à la circonférence , celles qui Te retirent le plus. 

On doit déjà apperccvoir que, lors du de Iféchenic lit d'un pa- 
reil cylindre (n'ayant égard qu'à la feule circonllance que je 
viens d'établir), les tranches fe retirant en proportion do l'hu- 
midité qu'elles contiennent, il fe formera une fente large à la 
cirtMiifitence, ficque cette fente fe terminera prcfque à rien 
vers le centre ; parce qu'en ce cas , le racourdlTement des 
layotis ne £eri pst propordoonel à leur rapprochement. 

TA eflà^ de parvenir ï déterminer quelle feroit la quantité 
& la forme de cette fente dans un cylindre de glaife , tel que 
je viens de le fuppofer: cette recherche que je n'avois d'abord 
regardée que comme une fimple curiofité, m'ayant enfuitc pa- 
ru de quelque utilité pout l'intelligence de ce que j'ai à dite 
dans la fuite; j'ai cru qu'il étoità propos d'en rapporter ici ie 
réfultat, mais le plus brièvement qu'il me fera polTiMe. 

J'ai dit que 11 un cylindre étolr fait d'une ma[i,;re uniforme 

coutdlîement des rayons , ilfe formeroit parie defféchement, 
une fente qui autoit un douiieme d'ouverture à ia circonfé- 
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5, &c, au les orbes correrpcndanis , les couches de ^aire. 

La première couche ayant, dans la ruppolicion piéCetae, un 
douzïcme de contiaftïon , la corde i confetvera fa longueuii . 

Lafecotide couche n'ellpas capable d'une auflîgiandecon- 
tiaCtion ; & je fuppofe que cette difKience Ibit ainll b 
fente fera mains ouverte de cette fômine qu'il iâui Ibuftiaite 
de la coide 3 j ce qui va au point d. 

La ttoifieme couche e(l cncote moins furcepiible de con- 
traâion ; je fuppofe que c'eS de -n- 1 U faut donc lacouccir la 
ttoifieme coide de cette fomme qui idpond au point t. On 
peut fuivre ainli toutes les lignes juT^u'su centre, en fuppo- 
fïnt que la coiitraâion diminue touiours unifôimémeni ; fie 
l'on obtiendra une portion de parabde a,i,e,f,g,h,i,k,l,m, 
n, B,b ( 1^^. I ) , qui exprime la valeuride la fente dans lliypo- 
thefe piéfenie , où l'on a fuppofé que la leire du centK ne fe 
contiaétoic point , & que les couches devenoient de plus en 
plus concraétiles, fuivant une çiogrellîon atiihmétique fimplC) 
depuis le centre jufqu'à la citconfifience od la coBtrawon 
étoit d'un douzième ; mu» comme iufqu^ piâènt noiis n'a- 
vons eu aucun égaidata lacotucifTement des rayons , il eft bon 
de faire voir qu'il ne peut pas anéantir la fente , comme cela 
efl artîvé dans l'hypothefe d'un cylindre fait d'une matière 

Suppofons pour cela que le rayon a,b( Pl. XI'. fg. a ) , fe 
foit letiid d'un douzième, ainU que dans l'hypothefe d'une 
matière ufiilnmie ; les lignes iiiii, i , 2, î , + , &c, fe feront 
lapproctL^es d'un douzième: , bx ; mais dans l'hypothefe pi^ 
fente, il n'y a plus que l'clpace-i , i , qui fe rapproche d'un 
douàemci ainli la li^ne i viendra en i, les efpacesa fit jfecon- 
trailii&luinoins ; ainlï il s'enfâudra d'un douzième del'efpace 
a ] i , que'fi^ji^ie i ne joigne i ; par la m£me raifon , il t'en 
faudra de de^nï^u^enies, que } n'arrive en {.Acainfi de fuite 
^fqu'ï ft, où la c^^^i^ étant zéro, il s en âudia douze 

. En addl^â^^^nw^^s dîfiifientes contrarions , on 
yena que le rayon 4 perd dans cette hypothelè '7$7 -+- 
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àe Hi [ongueur, ce qui falc à peu- près k molcië delà contrac- 
tion qiii Itroir arriviie dans l'hypoilicfe d'une terre uniforme ; 
ainli le rayon a b,{ Fi^. i ] , n'aura plus que la longueur i r , 
ce qui fermera de moifid la fente [Figorr i ). La/^arr j 
rendra cela encore plus clair. 

Le rayon ^ B fe racourcic lorfque le cylindre fe deffeche ; 
mais ce ne fera plus d'un douzième comme dans rhypochcrc 
d'une terre uniforme. La terre la moins hume£ti!e ell celle qui 
fe conuaâetï le moins i fit ce fera celle qui coutïent le plus 
d'eau , qui fe contraflera le plus. 

Ces principes établis , je fuppofe que le rayon j1 B ett divi- 
té en parties ifgales, en 13, par exemple^ je fai que la partie 
du rayon A D eH plus denTe que la partie D E, ce qui m'alfure 
que la contraction fera moindre en yf D qu'en D E , en D E 
moindre qu'en £ F; enfonc que fiÂDtc racourcit d'une cer- 
taine quantiid ,DEÇe racourciia , par exemple , de deux fois 
cette quantité ; i f de trois fois cette quantitë ; f G de qua- 
tre fois , & ainli de fuite jufqu'à BM qui fe racouicira de 
douze fois cette quantité. 

Je fuppofe donc à préfent que B M fe contrafte d'un dou- 
zième de falongueur, c'efl-à-aire, de -^de fa longueur, ou de 
7^partiesdutayon//B-lacantrafiiQndeA/enyi' ne fera 
que de tVï de fa longueur , ou de 7^77 du rayon ; la contrac- 
tion de la partie jVÙ, fera de rn' de fa longueur, ou de 7577 
du rayon jlBih contraûîon de la partie CJP ne fera que de 
7^, ou de 77V7 du rayon, Sc ainfi de fuite en progrelCon 
arithmétique finiple, jufqu'au point ji, qui eli ie terme aéra 
de la progrellloii. La fomme de cette progrelSon fera donc 
la fomme de toutes les différentes contiadions qui fe font fdltes 
fur les parties ^ D , O £ , £ f , Bec ; de forte que fi on le» 
fouillait du rayon .4 B ,on aura la valeur du rayniij apiès que 
toutes les conttaftionE ont été exercées de D en /! , dc£ en 
D, &c.Or la fomme de toute cette progrelii on ell r^fr = rîV) 
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AT,AB, ^/^,AQ,AR,lih drcoaréteace ST B p-Q R S 
fc trouvera, parla coniraflion des rayons plus près du ccmii; 
d'un TingC-quairieme en i * ^ o ; enforte qu'elle ne fera que 
iideJacirconfirence STB fi Mais on a d<!;a vu que 
dans l'hypothere d'une terre uniîoime , la ciincraSion latérale 

douïiemr dWenure; c'eiï-à-d^re, qu^e l'a.c ^TB^'^éloic 
H ou TT de IWc entier e^Tiî i 11 faudra donc prrndrcfut 
le cercle enliet QSTB^Q^, ou l'arc ixyaÈ^^,, farc 
^ rfl VQ, qui eli juHement la fente qui , par ces difiïicntes 
contractions , s'el) réduite à ~ de la première ciicon^rsnce , 
au lieu d'un douzième, de foire qu'elle clt plus perite delà moi- 
tié : ce n'en cependant pas encore là tout ; car cette fente va 
bientôt prendre une autre forme. 

Les cercles concentriques ne fe contraftcnt pas uniformd- 
menc, non plus gueles parties des rayons que je viens d'exa- 
miner i car comme il y a plus de denlité au centre qu'à la cir- 
conférence , il faut que la conliaâlon foie aullî moindre au 
centre qu'à la circonférence ; & li je divife la bafe du cylindre 
en douze cercles concentriques , je puis fuppofer ( comme je 
l'ai fait en parlant des rayons ) que U contraflion fera douze 
fols plus grande à la circonférence extérieure B Q , qu'au cen- 
tre /T; qu'elle fera onze fois plus grande fur ta circonférence 
a i M qu'au centre , & ainli de fuite jufqu'en g , oii elle fera 
zéro ; c'efi-à-dirc que l'arc oi étant -y^- ou ^dc la circonfé- 
rence , il faut que l'arc rdnefoitque—rde la circonférence, 
tdAlcef que ~~ de la circonférence e^jV ekh, que 77^ de 
U circonférence j( i^Dii&ainfide fuite jufqu'en jf, où la con- 
rraâion fera;— ; ce qui donne une courbe^ kica quiell une 
pnrtitmde parabole: ainarefpace^itfcatJ/"*/*, fera la fente 
du cylindto, en fuppofant toutes les conttafllons réunies. 

Obferi'ant néanmoins que la courbe Akt c A devroit £ire 
partagée en deux, dont unemoltifi relleroit du côté A a, fc 
l'autre fcroit du côtijç-ij mais je l'ai portde toute d'un côté 
pour h rendre plus fenfible dans cette figure, ainfi que dans la 
piemiete. 
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On pourroLc m'objeéler que ce que je viens de dire eff 
puitment liypodiûdque , & refu fer d'admettre b coraparaifon 
du cylindre de glaife , que j'ai faire avec un rondin de 
bois, £ je négligeois de faire connoicre en quoi ces deux 
objets font comparables, 6c en quoi ils diiTetcnt, Par-là je me 
trouve engagé à examiner ce qui fe pafle dans le Chfine, & 
encore à prouver que le bois du centre el) plus denfe que ce- 
lui de la cuxionKrence ; que Je bois de la circonférence eft pluE 
c^eagé d'humidité que celui du cetitre , fie à établit quelle peuc 
6tre a peu-piès la îbnune de la contrâflion des couches li- 

§. 2. Ç«e U Bois du centre efi plus ienfe que le Bois 
de la circonjc'rence, 

trouve la diminution de denfiié des'cercles ?igneux, ï me- 
fuie qu'ili s'dcartent du ccjicre , j'ai choifi dix touéllet de 
ChËne (celles que h fieure ide U Planche XVI les reprdfente), 

fans noîuds , fans roulures , fans cicatrices , &C j provenant 
d'autant d'arbres dif^rtmi, 

j'ai levé dans le dkiiu'c.' Je rc^ rnurllos des tranches fem- 
blables à bb, & j'en ai i-iu-^C .}.!.'-, p,ii,ilii!hpipedes d'dgale di- 
jnenfion i, i, 3j 4, Je ics ai pi-f^b ch.itim tn particulier, Si 
j'ai iàii une fomnie totale dci jiO[ds Au tous les morceaux nu- 
mérotés 1 , & la même chofe, des morceaux numérotés 3,3, 
iJjTicequi m'a donné les fommes fuivances en grains. 

Le numiiro un , ^j^^ile numéro deux, 422; ; donc le nU' 
méro 1 cft plus denfe que le numéro i, de iip. 

Le numéro deux, 422; ; le numéro trois, 4ia4;donc le 
numéro 2 cil plus pefant que le numéro de loi. 

Le numéro trois , 4124 i 'e numéro quatre, 3891, moins 
pefant que le numéro 3 de ajj. 

Le numéro quatre, jB^i ; le numéro cinq, ajS'î moins- 
pefant ny^l^ nur néro 4 de 'Joo- 

3e compare mUncûult lES liuméros a> j, 4, S- ™ 
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DES Sois. Liv. IV. Chap. il 

Le numiiio un , 4)44 j le numéro deux , 4127 : diff&ence 
I ip que je prends pour divïfeur de 412; , poids dunumdr» 
deuxj & il me vient au quotient -f--^^- 

Le numéro un, 4]44, le numéto lrois,4i34:dlffïieilce 930^ 
que je prends pour divifeuide 4134, Scjelionve iS4-^. 

Le nuini^ro un , 4!4'îi I' numéro quatre, 3891 : diffétence 
4ÎÎ , quotient B-t-yîi-. _ ■ 1 

Lenumiroun, 4j44;lenumiîrocinq,a39i ; difKrence ipj3i 
quotient 1 jff . 

ilell certain, flcnous l'avons remarqué dans le Livre pre- 
mier fur l'âge des arbres, qu'il eft très -rare de trouver des 
bois qui fuïvent une dégradation uniFoime de denfité, depuis 
le centre jufquà la circonférence, mille légers accidents chan- 
geant coniidéiibltnicni la dcniiié du bois; cependant comme 
dani l'espcricnce que je viens de tappotler, j'ai choîlî mes 
rondelles avec beaucoup de foin ; & comme la foinme qui fc 
trouve fous chaque numéro , eA un total de dbi morceaux de 
boi: pris d'autant d'arbres différents , je crois avoir quelque 
raifon de penfec que la diminution de denfiié fuit , à peu-prèsr, 
l'ordre que mon expérience indique , fur-tout depuis le numé- 
ro i,jufqu'au numéto 4; car comme dans les morceaux de bois 
numérotes ; , il l'en trouvoit qui avoient de l'aubiet , Ec d'au> 
très qui n'en avoient pas, cela pouvoit concHbuerà la grande 
différence que nous avons rematquée entre le numéro 4 GcIe 
numéro f : or , en fupptimant le numéro ; , il patoic que la 
denfité diminue à peu-prÈs fuivantia progreflî on géométrique 
1,5,4,8, &c. 

Au reiîe, je ne préfente point cela fur le pied d'une précî- 
lion géométrique ; ce n'eH qu'un à peu-près î fil hcureufement 
je n'ai ici befoin que de cela. 

J'ai mùntengnt & examiner en quelle piopoition fe &ic ï'é- 
yapoiatâon de l'hnniditf au centre Se à U circonférence. 
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5- 3. Quelle peut être la propaniond: l'humidité COiaC' 
me dam les différentes couches li^eufes. 

Nous aviHM prouvé dans 1« Uvie piemîer que le [>aî) des 
nouTeini bomgeons dei aibres , eS au boîs du centre & du 

Eieddes mêmes arbres, comme les dernières couches d'au- 
ier font au bols du cceuc , pris aulit vers ia fouche ; ainfi il 
elt indifférent de comparer la cime d'un arbre avec le cœur 
de cet aibre pris vers le pied , ou de comparer ce même point 
pris au pied avec la circonKrence. 

Cela pofc , pour connoître à peu-près quelle quan[i[<i d'hu- 
midité il y a de plus dans le bois nouvellement formé, tel 
qu'ell celui de la cime ou celui de la circonférence des arbres, 
que dans le bois plus ancien , tel qu'eft celui du centre âc du 
pied,)'ai choili un jeune Chêneaubien droit, de 8 ï 10 ans; 
j'ai fait enlever avec une varlope le bois de la circonférence , 
Bc j'ai fait méoager dans le centre un barreau XI^I. fg. a), 
de 4 pieds delongueur, tu leulement d'un quart de pouce 
en quarré ; enfuite je l'ai fait fcicr en huit pairies de demi-pied 
de longueur, je les ai numérotées, àcomniencci parle bout de 
la cime i }3, },4, ; , £, 7, S. 

Ces morceaux avoient toute leui fève: le numéro S pefoit 
374 grains; fie le numéro un, 

Amfi le numéro S avoit , quoique femblable en dimenHons, 
I S grains de feve ou de libres iigneizfes de plus que le n" i,ce 
qui fait + f 

je les ai mis dans une étuve ; fli quand ils ont été bien fecs, 
j'ai trouvé que le numéro S ne pefoit plus que 300 grains ; 
donc il avoit perdu 74 grains d'iiumidi té. 

Lenum<!ro 1 ne pefoit plus que \ 6^, par conféquent jlétoit 
diminué'de p2 ; donc !e numéro 8 éioit plus dcnfe que le nu- 
méro 1 de jrf grains ; c'ell-à-dire, de^-t- J; donc le numéro 
I contenoit 18 grains d'humidité de plus que le numéro 8 ; 
rrft i ilin I n I ■„ 
Cene dî^rcnce & d'bunuâicd & de denllt^ elt conlidénblc, 
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DES B OIS. Liv. IV. Chap. II. 

fuc-iotit fi l'on (Ui't Littention que le baireau de quiae [neds de 
longueur fur ^ de pouce en quairé, ne ciipoad gucres qu'iun 
ïibie d'un pouce & demi de dismetre. 

Comme a la feule infpeâion , le numéro i paioiflblc avoir 
plus diminué de volume que le numéro 8 , mais qu'il ne pa~ 
Foifliât pu jiUB ce lùc proponionncUemeni ni à la denHid , 
ni J k quantÏK d'humidité , il écoii donc néceflaire d'employer 
d'autesinojeni pour paivenii^ connoiue en quelle piopoicioa 
les couches ligneufes (e connaâent. 

$. 4. En quelles propomons les couches liffieufis 



PouK connoïtre en gén&al que le boU nouyellement formf 
£c qui n'a pas acquis toute & dHiTicé, fe conirafte plus que 
celui qui eft mieux tbrmé , il faut fendre en quatre le ironc 
d'un jeune arbre : alors on verra que les brins s'écanerant en 
fiirmede lardoiie, de forte que l'écotce fera à la partie inté- 
lience de la couine , ce qui elt occafionné par la contra£Uan 
du bois extérieur, qui eft plus grande que celle du bois du 
cœur: nous rendrons cela plus fenfiblc dans la fuite, en ex- 
pliquant les figures de la Planche XXI. 

Il femble que, pour s'alTurerde ce fait , il n'y autoic qu'à 
mefurer bien eïaâement un petit cube de bois verd , tel que 
celui de la figure i , Pl. XVI , n° f , pris à la circonférence 
de l'arbre a i i , 6: encore l'autre cube de pareille dimenlîon 
n= 1, pris au centre du mime arbre/les laillet fe fécher l'un fie 
l'autre , & cnfuiie les niefurer de nouveau. 

J'ai employé ce moyen ; mais pour qu'il réutïïiTc , il &ut 
prendre bien des précautions. 

1°, H &U1 ojie l'arbre dont ces cubes font pris , foîi gros, 
afin que la difetence puifTe être bien fenlible ; 3°, il faut que 
cet arbre Ibit en crûe , pour que le bois du centre ne foit 
pomt altéré i 5*, pour peu que ces cubes fe gercent en fe 
fédiant , il n'y aura plus moyen de meftuer exàâement leurs 
^menfioni ; -t', il âut qu'au commencemenc de cette «pé- 
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480 De l'Exploitation 

rience , ces cubes folent exactement léduics encr'eux 3 de pa- 
rdlles dimi^iirions , & ilen n'e/l /Idiflïdle que de paivcnii à 
cette précifioii quand on fe feit de bois verd Lommc dans cette 
occalion i en/în une g^livute j une loulutc, une cicatrice, un 
nccud, Ecc i tout cela ddiange abfolunient l'expérience. 

J'ai nfanmoins elTayf d'exécuter avec foin ces expéiiences; 
elles m'ont à la vdiiié peiAiadé que le bois delaciiconféience 
fe retire plus en fe féclianc, que le bois du centre ; mais e'iftoic 
d'une f^i^on fi peu lenlîble, que je n'oferoïs ptefque aflurec 
cette véritii, li elle ne fe trouvoit pas confirmée par quantité 
d'obfervations qui fe trouveront répandues dans tout ce Cha- 
pitre, âc dont je vais piéfenter quelques-unes. 

Feu fatisiait des expériences dont il eH ici qucflicn , je pris 
lix rondins de Chfne de iz ou 14 pouces de diamette, qui 
avoient été ^corcés tout verds , & qu'on avoit tenus dans un 
lieu fec , pour qu'ils fe defféchalTeni plus ptompiemenc. 

Je mefurai les diamètres de ces fix rondins , & j'en conclus 
une grolTeur moyenne : je mefuiai de mtme toutes les fentes 
de ces (ix rondins, dont je conclus aulTî une ouverture moyenne 
prîfe la circonférence ; cette fente moyenne faifoit à peu- 
près un douzième de la circonférence moyenne, parce qu'elle 
fe terminoit à tien vers le centre des rondins. 

D'où je conclus que la contraction des couches ligneoTes 
elt en mEme raifon que l'humidité qu'elles contiennent , 61 en 
lalfon tenverfëe de leur denllté , fans cependant être propot- 
tionnelle ni à l'humidité ni ï la denncé : c'e(t-^-dite que , là 
oii il y a plus d'humidicé'ât moins de denfîté , il y a plus de 
conira£lion. Mais de ce que dans un endroit il y auroit , pat 
exemple , un tiers plus d'humidité , ou un tiers mnins de den- 
lîrc que dans un autre, il ne s'enfuit pas pour ccb qu'A y au- 
loit un tiers plus de conttaflion. En effet , lî dans un morceau 
de bois fec, la contraïQion augmentoit en taifon renvetfée , 
& proportionnellement i la denCté , un pouce-cube du bois 
pris vers h circonféiunce , devroi: autant pefer qu'un pouce- 
cube du.bois du centre , ce quin/ç^.pas. Ainft , tout ce que 
t'oJjfervatîÔifapyitiiil , (.'(jn^iraio citconfércnce d'un rondin 



DES BoT^.LiV. IV. Chap. n. 481 
Clili eft la plus grande conciaâion, le bois fe leciie & peu-piès 

<l'uii douzième. 

Quand on voit les fentes s'anéantit entièrement au centte, 
on tu conclue qu'il n'y a point de coniraSion à cet endroit; 
jufqucs-là [oucefl d'accord avec le cylindre de glaire que nous 
avons prii pour coinparaïfon ,à cela près que, fuivant notre 
hypoihefe, k fente du cylindre deglaUë n'avoic dans Ta plus 
grande ouveiiure qu'un vingt-quatrième de la circonfiiience ; 
au lieu que, fmnnc noueoorervaiion , elle ferait dus un cy- 
lîndie de bois ifun doudeme de h cireonfîSieiice. 

Mais les couches interm^diaïm fuirenc -elle* dans leuï 
contiaâioa le infime ordre quenous y avDnsfiq)pofif îCeâcc 
queieneAiis pas encore en état deprourer maenientpat 
des expédences: peuc-Ëtre y pacviendrai-jedans Ufuiteî en 
attendant , je ferai enforre de trouver dans la - théorie lec 
lumières que l'expérience me refufe. 
_ Le centre des rondins cil le moins fufceptible de contrac- 

ciennement Cotmé , ell le moins fufceptible de côntra^aion. . 

Le bois de la circonférence eft celui quife contrafleleplnlj 
donc c'el) le bois le plus jeune qui eft le plus capable de con- 
traaion. D'après ceta , n'eft- il pas naturel de penfer que la 
contraction des couches ligneules eft proportionnelle i leui 
âge , mais en fens contraire ; de Totte que la plus jeune couche 
eft la plus concraâile ; celle qui fuit Se qui eft plus ancienne 
el) moins conrraâile, £c ainll des autres jufqu'au centre; ce 
qui feroic une diminution uniforme de contraétion , depuis le 
centre jufqu'i la circonférence i 6c c'efl cette nuance que j'ai 
elfayéd'imicerpai les diffiircntes couches de glaife dont j'aï 
imaginé que devoir être compofé mon cylindre. 

Je dis donc: les fibres ligneufcs deviennent moins capables 
de contraaion , à «efure qu'elles deviennent plus bois ; à pro- 
portion qu'elles approchent plus du centre, elle* devienneni; 
de plus en plus ligoeuTes ,-iurqu'ï ce que l'atbie commencei 
c'auéret de vieillefliei Se ï tomber ea retour;ainfi il faut i|é- 
BtUmiemeot que lea couchei ligncnfe* roieut d'autant mob^ 
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fofce^iblcs amiuttiiui, qui^llts f. H):u yVv. a[i,;iL'ntieinen£ 

Enlin , fi l'on examine avec acteiuioii beaucoup de gros bois, 
& fur-tout des [ondincs , on vcrca que les fentes sppioclient 
allez de la lîgiue que nous avons ddierminiie. 

On fenc bien que pour juget de la iîgure de cei lentes < il 
lâut , 1°, que l'arbre foit gros; 2°, que la fenle foit grande i 
3°, qu'elle foiiunique, comme dans la PI .XVI, figure 6 ; car s'il 
y a ( comme cela arrive ordinairement ) de petites fentes à la 
citconftreiide qui ne s'étendent pas jufqu'au cœur, telles qu'en 
t f, figure j- , ia graiule ftnie en fera diminuife d'autant, ÉC 
feulement vers la circoiiféteiice \ que le bois ne foit pas 
gras; car ces Ijois font moins furet ptililL-s de coiuraciion , Se 
font plus uiiifotnics ,iu centre &: 'k la circonférence , que ne 
le font les lois fotis ; ;°, ii finit qu'il nt fu trouve ninccuds, 
ni roulure , ni retour , ni double aubier , ni couronne de bois 
dut } car tous ces accidems changent U' forme d«3 iënies. 

S- jr> Ce qui arrive au bois lorppa Us couches exU^ 
' ricures fe deffecheni avant Us couches inférieures. 

J'ai fuppofé jufqu'à préfent que les couches llgneufes ou le9 
tranches a i f J d'un cylindre, {P/. X*'/. jf^. j), fe deflii- 
choient également dans un mCme efpace de temps ; il cil ce- 
pendant prefque iinpoUible que cela arrive ainfi ; car c'cfi le 
vent , le (bleil, l'air cliaud Sc fcc qui caufcnt le delTcchement : 
les tranches eslérieurc; y tiam plus cïpofées , il faut donc 
qu'elles perdent les premières de leur humidité , & qu'elles fa 
contratient , tandis que cciles qui feront vers le centre , refte- 
TOnt dans l'état où elles étaient. Exorninoiu ce ijui doit en or- 
La tranche a {Figure J }, tendra à fe contia£tér, pcodant 
que la oanche conferreta fon premier volume : la ttanchc 
oièradônce^it pour ^fTei fur la tranche 
' 'ii'tn-ffiiin iriiiiiiiii liili^ifiiM" '" ""^—r 'T **" 9"' 
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tion de cette cnnche , ii n'arrivera point de fente jufqu'i ce 
que quelque caufe exriirieure rompe cci équilibre. 

C'flWàce qui tait que, quand on" lailTe tomber forcement 
fur lin ciirps dur une pièce de liois qui ell parvenue à un cer- 
inin Jegrt; de dcITcdicmenr , ou quand on h frappe jvec une 
malTc , 011 la voit quelquefois s'ouvrit & s'ficljter fubiiement. 

Mais quand les couches fe font defT^chdes à un certain point, 
ia force de conitaQion prend otdinaiiemenc le delTuslùr cells 
de coh^llon ; & alors il fe forme une fente. 

C'efI quand cette fente s'ouvre, que la mnche a &ic prinr 
cipalement efforr pour gliffer fur la tranche i. 

Dans les bois di' lionne qualité, l'union delà tranche rt,avec 
la trancliu li, cO. ordinairement fupdrieure à la force de colnifEoii 
des fibres qui forment la tranche i i alors la tianclic a exer- 
çant là force de tonttaâion fur la tranche i, olloia fait ouvrir; 
& de proche en proche , la fente parvient quelquefois jufqu'au 

On conçoit bien qu'en pareil cas , les tranches i ,e,d, Sec , 
( Figure ^) , ne fe fendtnt point par leur [uopre contraclion, 
mais parce qu'elles font cntraindes par la tranche a qui eft 
celle qui fe contrade le plus ; Se comme cette tranche a , elt 
capable de la plus grande contraâion , 11 doit en réfulcer une 
Esnte très-ouverte , & qui le fera d'autant plus que le centte 
lellanC chargé de feve , la concratlion ne peur s" exercer vers 
lui , en fuivant la dircâion du racourcîfTement des layons. 

.AI ds .U\:i la !nire , la feve du centre lé dilEpera , h con- 
mciion i'^-icrcera en cefens, &les lentes fe refermeront (èci- 
ril>ltmi.'i;r : c't ft une obfervatïon que j'ai faite plufieurs fois, fur- 
tout lui Its liois que i'eKpofois à un j-rniup: ilefHcliement : on 
voiralonfonVLiInre dt s Rnies diminuer fL-iifiblement , & à 
iiicfure que les bois continuent j k di'iïi.'ch(.'r, 

demande qu'on falfc attention rju^: les fentes ne fc rc- 
fennent pas entilitemçntloifque les billes font tout-à-fait déf- 
ichées , cff^tawffinEii^jet^i^Miiiaaion dtoic la mfime au 
';^6(IBe 6c i la cîrctinfôrenceî BtieJïdëimntie à merveille que 
%ii^té de l'éi^ptatioa dala ftW^^Ëï dlKumces cou- 
. F P P 'i 
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cbes, n'eft paslafêulccaufedes fentes, comme i^uelques-uns 
. lepenrent.. 

^ _ Enfin, dans let bois qui ont quelque rroiflurc ou quelque 
difporidon i la roulure , h Ibice de coniiaSion de b tnuiche 
a, kl» force de cc^éfion de la tranche^, font rupérieuie^à 
la &rce qui unie la tranche a avec h tianche è ; aloig k nanche 
<i fe réparera de la tranche b ; b elle fe conttaâera en glif- 
ftnc Tur la tranche b , lâns que rien s'y oppolê. 

C'fli ainli que feformenr ces fentes en zigzag, qui finit re- 
•pti(eiW.ics da[is ia ligure 3 , & qui endommagent fi fouvent les- 
bois : les i'oiitrs de teire éprouvent fouvenc ces accidents, qû 
font tomber leurs ouvrages par pièces. 

Il amve tris -fréquemment, que quand ces fentes qui fui- 
yentla tlireâion des couches annuelles , font près de la fupct- 
fîde , la portion du rondin qui ell entre la fente & la circon- 
fiirence du cylindre, quitte le bois qu'elle recouvroii & fore 
en dehors, en fiiifant une affez grande ouverture. Après ce qua 
nous avons dit plus haut, il me fuiSt d'avertir quetfefi encore 
là un effet de la contraâion des concheft ex^£riéuce9, plus 
grande que de celles qu'elles recouvrent. 

Les bois parfaits four rarement endommages par ces fentes 
en zigzag , piiice que la force de l'adhérence des couclies li- 
gneufes les unes aux autres , e(f plus confidérable que la force 
lie cohifion []ui unit les fibres dont ces couches font formées; 
enforce qu'il faut plus de force pour fendre un morceau de boii 
dîns le plan des cercles , que par celui des lignes qui les cou- 
pent en tendant de h circonférence au centre ; c'eit à-dire, 
.dans le fens des mailles c ; & l'on aura plus de peine i fendre 
le morceau de bois ( Pl. XI^Lfi^. 4) , fuivant la ligne a *, que 
fuivant la ligue cd. Les Fendeurs de lattes ont fans doute bien 
reconnu cette différence ; car ils commencent par ftiie des 
levées de la largeur de leurs laites do 1 en /, qu'ils rifijndeni: 
enfuiie de l'épailTeur que ces lattes doivent avoir, fuivant la 
djre aion^i & i^j de cette façon '^f^^^^l^^l^ P'^^ 

Mjf^'péjwfBnt engager 



Digilizedliy Google 



DES Sois. Liv. ÏV. ,Chaf. II. «48^^ 

il en agir ainlî; niais elles ne fane pas de monfiqet. Indépen- 
dainmcni: île la plus giande facilité qu'il Jii fendre les bols 
plutôt dans un feus que dans un aucte , on peut encore don- 
ner une bonne raifon de la ditetlion confiante que les fentes 
prennent de la cîrconKrence au centre , pat pr^ftcence à la 
direction des couches annuelles. 

- Four comprendre cette, raifon , il n'y a qu'à examiner la 
coupe d'un rondin de bois j on y appeicevia aiféinent d«« 
layons c, /, (Filtre ^)',<pâ partent du centre Ot qui s'étendent 
julqu'i lactrconfëience : l'union eA appatemment moins intime 
dans ces rayons, qi^on nomme Ut màiUa; cai c'en ordinaire- 
ment dans quelques-uns d'eux que fe forment tes fentes. En 
ef((!t,par-tDut aiUeurs, fi dans unarbrequi véeerc, ies fîbies 
longitudinales fe fépaient, elles ne tardent pas a fe réunir, Se 
par cette idunion , elles forment un rëfeau fur la futfacc deS 
rondins ; maisceiiéTeiiuxront interrompus viS'à-vis les doi- 
fons , ou plans de (ibres dont je viens de parler : celles-ci pa- 
roUTenc bien plus fines que les lon^tudinales, & elles ont une 
autre direfUon , allant du centre à la cîrccmr^rence. Ces en- 
dtolts font donc moins fonilîées que les autres ; c'ell donc là 
où les fentes doivent fe former £c delà feprolongerjufqu'au 
centre , à moins qu'un vice patticulier ne les détermine à chan- 
ger de diredion & à fe prolonger entre les couches annnelleK, 

%. 6. Des mires étoiles ou quadrants au coeur. 

I^nolu refle encore à expliquer une autre forte de fente quî 
fait apptUer émtés ou qaaàrantt au caur, les bols qui en font 
cnilominagiîs : ce qui leur fait donner ce nom , eft une fente 
où quelquefois iiluficuts quî fe croifent, comme dans la figute 
î , iuLu difîïruHs angles, & qui ouvrent le cœur des aibtesr 
ies pièces où fe trouvent de pareilles fentes , quand infime 
elles ne feroient pas fort gtajdes-, font ripntiSes défeclueufcs, 
£t,«vec grands ndron y-'Jitd^piellea font une marqiw aOiirée 
Wt les arbres qui les ont fournis , Renient en retour quand on 
.Ki^ abatau.Pour concevoir commeutié fbnnent ces &atesf 
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il Ih-Jt fe ftluvcnir qiie^ noui avons dit d^ns_ le^iitcnner Livre 

cela fe trauve dans ies arbres qui font en cnie. Il fuit delà 
quf leï bois qui dépérilUeni de vieilleiTe , perdent de leur den- 
fi[^ ; & l'on a vu dans ce Chapitre qu'ils en perdent d'autant 
plus , qu'ils font devenus plus vieux. Le maximum de U den- 
lît^ n'elldonc plus au cœui a ; mais il fe trouvera dans un point 
de l'erpace qui eft entre le centre Se. la circtmfêrence , par 
exemple etii, cette denfité va en diminuanidece poincÂ,au 
centre d, comme de ce point h à la circonférence c. La coit- 
traâiondoitfuivr'erinverrede ladenfitd: alnli il n'y aura point 
de fente en * ; mais il y en aura à la circonférence t, r , c% 6c 
au centre a \ celles-ci ne feront pas fort ouvertes ; cnliii elles 
afiëâeront toutes fortes de figures & de direflions : il feroit 
inutile d'en emliquer h caufe après ce qui a ix.i dit , on doit 
la fentir de refte. 

Ce feroit peu d'avoir eiipliqui! comment Te forment le> 
fentes dans les bois en rondins, ât dans les bois dquaiti9,ri nous 
n'elfaylons pas de trouver quelques moyens capables de dimi- 
nuer leur progrta. Pour y parvenir, confidérons ce que pra- 
tiquent les Pottets de terre; ils ont pour le moins autant de 
befoin que nous i de prémunir leuig ouvrages des plus petite! 

5. 7. Pratique mife en ufage par les Potiers de terre , 
pour empêcher que leurs ouvrages ne fe fendent. 

Quand un Potier de terre a bien ddirempë & corroyé fon 
vgUe , quand il en a ibrmd un vafe , ou encore mieux s'il en 
veut Mk un cylindre folide & plein, il n'eft pas douteux 
que fa terre fe gerceroit , fe féndroii & tomberoit par mor- 
ceau , s'il l'expofoit fur le champ à la cmlTon, ou fimplement 
d«n9 un lieu chaud, même au foleîl ; en un mot, s'il en ptd- 
ii|iiiiill ir ili llt»h«miiiii fliyHimi de Pode» de terre qui 
n'fpiourenc de temps en temps cet inconvëaiiMU. L'expMence 
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lliuinUiii; lie Te liillijji; que peu à peu; le clefitLlicintiii le fait 
ainfi plus unLRitmtmetic au cenire fit à la dtcoiiféience ilii 
cylindre, fie if n'arrive aucun ddfordrc dam fa pièce; feule- 
inctii le volume total de la terre diminue plus ou radian , fui- 
vanc qu'elle perd plus ou moins d'humidité ; le rapprochement 
des patries fe fait avec lenteur, fli l'ouvrage conli'ii c h forme 
que l'Ouvrier luiadonnéesau lieu que des fecouffes dérange- 
roienc & giceroîent entièrement fon ouvrage. 

Mais , comme je l'ai diiji remarqué , l'argile des Potiers efi 
une matière uniforme ; les tranches qui font au cenire ne font 
pas plus denfes , elles contiennent autant d'humidité, fit font 
aulFi capables de conttaâion que celles de la circonférence ; ûc 
tout cela ne fe tencomte pis dans uii rondin de bois. 

D'ailleurs , les molécules de l'argile ne font pas auifi intime- 
ment unies enir'tlles , que le font les fibres ligneufes d'une 
pièce de bois ; elles peuvent gliffer les unes fur les autres : 
ii un Potier force doucement l'intéticur d'un tuyau qu'il tra- 
vaille, il l'augmente de grandeur fans le rompre , ce qui fêroie 
arrivé s'il l'avolt forcé brufquenient ; mais ce feroïr envain quB 
l'on voudrait tenter de la mfime manière , d'augmenter le dia- 
mètre d'un tuyau de CliSne; mtnie en agi/Tant avec tout le 
ménagement polEble. 

Malgré ces différences que je ne p;ux (n'erapfchcr de re- 
garder comme iitiporrince? , il r.Xi c;(.|ULiJ..int paru que cette 
jiratique des Potien pouvoit avoir lliii ^ipplic:ition au bois : fi 

impecher les grandes fentes de fe for- 
pareil iait que j'efpere établir pai Ui 




'"au B^lPraniere Expérience- 



Pendant l'Hiver de l'ann^ ^^itt je fis abattre «nvinm 
50 ChtncMix qui powoienc avoir 8 àj^ poucea de diuoetieï 
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ler par tronces. 
, & on fit enforte 
qu'il y eût dans chaque lot une troncede chaque arbre ; cnfuiie 
on les pcfa ; on mit un de ces lots fous un liangar txpoft' au 
Levant, & ttès-ouvert; un autre loi fut diipofi: fous un autre 
hangar plus frais & expoft au Noid; cndnon mit k noiiieme 
lot dans un endroit beaucoup plus fiais , dans une cave , qui 
étoit à la v^rït^ percée de plufieurs foupiraux. 

L'Automne fuivante , les tronces que j'avais mifes fous le 
hangar fort chaud ëtoient très-fendues ; auiTi quand je lei 
pefai,Ies crouvai-je fort légères; elles avoiei;c peidu pterque 
route ]ciii fève. 

' Celles que j'avms miretfous le hangar &ais , ftoient moins 
gercées ; fie elles aboient moins perdu de leur poids. 

Enfin celles qui étoicnt reliées dans la cave, n'-étoicnt point 
gercées, & elles avolent peu perdu de leur poids. 

$. p. Conféquences de l'Expérience prtccdmu. 

On voit pat cette expérience que (es bois fe fendent à pro- 

{ottion de rhumldiié qu'ils perdent ; auHi quand j'ai tenu des 
où déjà fendus alTes de temps dans l'eati, & que par ce moyen 
je leur ai eu rendu autant dliumidid qu^ik pouvoienc en avoir 
dans le temps où ils étoient encore veids , les gerces fe font- 
elles refermées entièrement, icfi exaÊlemene qu'on ne pouvoît 
plus les apperccvoir : cette propoûtion va être prouvée d'une 
autre âçon. 

5. 10. Seconde Expérience. 

Tu lâitabatfre plus de cent jeunes ChCnes , 6(d!x-liuît 
gros Aunes ; je les ai fait fcier par tronces de trois & de lix 
piedsde longueur; & apris avoir eu l'attention de divifer en 
trois lots les tronces qui venoient des mËmes arbres j je Bs 
ëouinh ■iMéii il-un W . jjgii I ■• - ■• aurte, «tje con- 
linvai celles dutroilieme lot avec leur écorceitoutes ces pièces 
de 
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de bois furetirniifes fous un hangai oit elles tellereiu pendant 
deux ans : voici l'éiac où ces pièces de bois fe foac tiOUV^et 
après ce temps écoulé. 

Celles qui avoient été ^coic^es dtoient les pluafendues de 
touteS) même quand on les réduiroit au quarré; cai il efi cet*, 
tain que (il'on s'en fùicenuà la feule infpeâionde ces londins, 
leurs fentes auraient paru plus ouvertes que celles des ron- 
dins éqoanis , fans qu elles eulTeat été pour celi plus grandes. 

Les pièces de bois en grume ftoimt beaucoup mains fen- 
dues que celles qui avaient &é équanies ; celles-ci cependant 
l'étoienc Tenfiblement moins que les pièces qiù avoieni été 
écoieéeê. 

Il faut remarquer que commetous ces bois nVtoient pas fart 
gros, 6c qu'ils avoient été tenus pendant dcujtans fous un han- 
gar fort ouvert, ils dévoient Ëtte aiïczfecs. 

$. II. Conji'quences de l'Expérience précédente^ 

Ce quieft anivd dans cette expérience s'accorde à merveille 
avec les ptincipes que j'ai établis au commencement de ce 

L'dvaporarion de la feve fe fait brufquement dans les bois 
écorcds ; le rapprochement des fibres s'opère donc par des 
fecoulTcs ; & voilà une caufe qui doit déjà produire de gtaad* 

Celte évaporation fe fait promptement ; la contiaQion doïl 
donc s'opérer dans les couches extérieures avant qu'elles agif- 
fent dans les intérieures ; & voila encore de quoi pioduiie de 
grandes fentes , de quoi ouvrir les roalurei, &C. 

L'aubier £c le jeune bois ayant été confervés dans les ron- 
dins écQtcés i il y avoii beaucoup de différence entre la denlïté 
du bois du coeur, & celle du bois de la circonférence; il faut 
donc convenir que tout tend à ftire fendre & à faire éciatei 
les rondins écorcéï. 

La denfité étoii moins inégale dans les bois 4quarris , ouif' 
qu'en avoit entièrement retcanché , par réquarriOage, Faubier, 
éc beaucoup du jeune bois ; cette denfiié leSe mâne peii fen- 

Qqq 
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{\h\e dans les bois qui , comme ceujc de la piëcddente «pi- 
licnce , fiint d'un petit équatrilTage ; l'effet du défrichement 
inégal des coiiclies extéiicures & des intdtieures, diminuant 
auHi dans les bois qu'on ëquarrit , fur-tout quand ces bois ne 
fonc pas fait gros , les bois équanïs Su doivent donc moins 
fendre que les rondins dcoicés. 

Jilais pourquoi les rondins gui ^toient en grume Te Tant-ils 
moins éc\3.tés que les bois mêmes dquartls M'indgalicd deden- 
fiid devoit s'y trouver comme dans les rondins dcorciisr Cela, 
eft vrai ; mais comme on a vu par les eipëriences rapportées 
dans le premier article, que ces bois Te aeffechenc lentement. 
Si mûme que l'Jcorce clt une matière Ipongieurc qui fe charge 
de l'humidii^ de l'air, l'évaporaiion de la feve fe fera donc 
plus uniformément dans routes les couclies; le rapprochement 
des libres ligneufes ne fe fera pas par des fecoulTes qui les 
faffent liclater , mais par une force lente b. mdnagiSc qui obli- 
gera les fibres à s'dcarrec les unes des autres ; ainfi , au lieu de 
grandes fentes , il fe formera un nombre de petites gerces qui 
ne feront aucun tort aux pièces , £c c'eft-là tout ce qu'on 
peut defiter ; car dans un rondin de bonne qualité , il faut né- 
cefTairement que les couches extérieures piËrent de quelque 
façon que ce puifTe Être. 

J'ai fait encore plufieurs expériences qui démontrent l'évi- 
dence de ce que je viens d'avancer^ je dois les rapporter icî 

§. 12. Troijicme Expérience. 

1 dit dans le premier article de ce Chapitre , que j'avois 
fait abattre deux gros Chines , dont l'un avoir été marqué A, 
àLÏaatreSlFI.Xm.M. l) ; que j'avois feit fcietleurs troncs 
par billes de trois pieds de longueur ; que chaque arbre m'en 
avoir fourni quatre qui avoient été numérotées i, a , 3, 4; que 
la bille numéro t , de l'arbre j1, étoit refiée en giunie ; que 
celle numéro 2 j du mfme arbre atoit été équarrie ; que h 
hille. imm^ ^ , ff [{f,f, f- f—^- , & celle, numéro 4 , 
t-quaiiie. A l'égard de l'arbre fl, la billcj numéro 1 , fut écar- 
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c^e; celle numéro 2 , équaiiîe ; la bille, numi5ro ; , fut écoc' 
c£e, & c^Ie, numéro 4, dquatiie. J'ai dit que tous ces bois 
avoient été mis fous un mËme hangar ; & j'ai établi dans quelle 
prapoition s'écoit &ite l'évapoiaiiott de leur humidicé. J'ai 
aulli donné mes remaïques fur la différente qualité de leur 
bois ; mais je n'ai lien dit des obrervations que j'avois laites 
fur les fentes de ces différentes billes ; voici le lieu d'en ren- 

Un plut grand détail me paiott cependant inutile , il CuSn 
de lâToir que les rondins qui avoient été écoicéa , étolenc tel- 
lement fendus jufqu'aucŒur, qu'on autoic pu, avec les moin- 
dres efibits , en détacbcr des quartiers. 

Quoique les billes équarries (uflènt mrùa» fendues que les 
premières , cependant elles l'étoienc beaucoup plus que celles 
qui étoient reâées dans leur écorce , Se celles - ci l'étoieni fi 

teu , Oc feulement par les bouts , qu'en les équartilTani , toutes 
:s fentes qui étoient fort petites, ont difparu entièrement; 
mais en y regardant de près, on y appfrcevoït un grand nom- 
bre de gerces , à la vérité fort petites , & qui ne pouvoient 
pas empêcher que ces billes ne puITètit Être employées à 
toute fone d'ufkge. 



Cettë expérience confirme les conféquences que j'ai tirée* 
de mes deux premières ; je n'ajouterai donc ici qu'une fîmple 
remarque; c'eit qu'en obfervant attentivement le dcfTéchc ment 
des rondins écoccés de ma ttoifieme expérience , j'ai plus 
particulièrement reconnu que , quand on fait defTécher trop 
prompcement le bois , il s'ouvre dans les premiers mois de 
glandes feotes qui fe referment enfuiie en partie, & que les 



Jo fouhaittMS *fen qu'on pût exécuter de pareilles exp^ 
riences en Proven cgj jjBcei ^^ue je jugeols que la difTicence 
entre les boift'MHlMPWkiiiqni ne le feioieni pas , y feroie 
phu confidérabie que dans nos Provinces, non-fnJemenl par- 
Ce que In arbres qtd ycroilTent, étant de meillewe qualité 



S. 13. Remarque. 




QqqU 
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M. de HcricourL , Intendant des Galères , fc prêta volon- 
tiers à mes vues ; en confiiqucnee , tout Ait dirpoli! pour l'ex- 
pdiicncc pendant un fif jour que je faïfois à Matreilic ; & après 
mon déparc, M. Garavaque, Ingénieur de la Marine,ayantblen 
voulu fe cliarger de fuivre celles que j'avois commencées , il 
s'en acquirra de la manière la plus racisfaifanie pour moi : je 
vais rapporter ces expériences en détail. 

§. 14. QuatrUmc Expcrlence. 

Le iB Mai 1735, on abattit dans le terroir de Marfeille 
quatre gros CiiCnes ; on les (ït voiturcr fui le champ dans l'Ar- 
fenalî an les coupa par billes, & on en tira toutes les pièces 
qui pouvpient Être propres pour la confliuclion des Galères ; 
on en dquarricune partie; on en lîcorija une autre , & on laiffi 
le refle en grume ; toutes ces pièces forent dépofées fous un 
mtme hangar. 

Voici les obfetvarîons qui ont été faites fur ces pièces de 
bois, vers le mois de Juin 1738, lorfqu'on les a eïaminées 
pour la dernière fois. 

J-es biUons qu'on avoit confervés avec leur dcorce , ne pa- 
loiiToient point, ou prcfquc point fendus fur leur longueur i 
mais on voyoit des fentes alTcx confidt! cables fur les bouts 
ou fur l'aire de la coupe. Ces gerces avoient commencé 
à fe former dans la partie moyenne qui efl entre le cœur 6C 
la fuperficie ; & elles avoicn: fjit des progrès vers l'une 6c 
vers l'autre, fans pour l'ordinaire y étie parvenues tout-à-fàit; 
quelques fentes cependant s'dcendoicnt dans quelques pièces 
jufqu'auccrut, & mfime ie tiaverfoient ( P/. X^ll.fg. 2), 
mais prefque jamais elles n 'a tteig noient l'écorcc ; enforte que 
C Ion efit d<Spouilld ces billons de leur écorce , an n'auroit 
appprc^ """"- ffrirs. """Fidijfahl-^ '■"T"""'" i pu^iu^ 
toutes celles qui pârômoîêntlurll coupe j aucune n'aiteignoic 
la circonfciCQCe. 
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Pour s'aflîirer C\ ces fentes ^u'on voyoït par les bouts pé- 

pas d'auircî dans ririte'riL'ur, on fit couper à l'un des bouts de 
quclaues billoiiî . mit t;3[iclR' de dcuï pouces d'dpailTeiit , & 
Von irouv:i qu^ les i"e'i;c^ diniiniioient conriddrablemenc dans 
i'inicricur; on en enleva eniuit;; une féconde tranche de (a 
infime dpailTeur, pour pouvoir péndirer davanraj;e dans l'in- 
téiteui dubillon, & les fente» dlTparutent prefque ciuiérE-' 
mené, l*aas qu'on en découvrit de nouvelles. On fit aulïï re- 
fendre à la Icie quelques-nns de ces faîUont, & on a'y décoa- 
viic aucune fente; mais qtioiqu'iljr eût deuxans & demi que les 
arbres avoient été abattus, ce bois était encore chargé de feve. 

Ces obfervations ont été répétées plulïeurs fois lui d'autres 
arbres , fans qu'on ait pu lemaïquer aucune différence conii- 
dérable. 

Les bilions du même temps , & qui avoient été équams , 
ëtoient dans un état bien différent , quoiqu ils euffent leftd 
fous le même hangar où l'on avoit mis ceux en i;cume. Ils 
ïtolent iraverfés de beaucoup de fentes , larges vers U fuper- 
fîcîe, 6c qui fe perdoient au centre où peu d entr elles y tou- 
choient] quoique leur ditefUon Hit toujours vers cet endroit: 
voyei PL Xni. fgm 4, & encore pour les arbres écorcéï 
ia frdr» }. 

uifin ces billoos ^qiorri) Aoîenc bien plus fecs , que ceux 
qaî avoient été confeivés en grume, quoique les uns & les^ 
autres euflént été abattus dans le même temps , & confeivé» 
dans le même lieu. 

$• ly. Confcguences de la précédente Expérience. 

Cette tméiience, quoiqu'exécutée dans une Provîrico 
éloignée, eclïdriç par une autre perlbnne que moi, s'accorde' 
i merveille avec les précédentes. 

L'écorce finme non-feulement tm obaacle il l'évaporaeion 
de la feve; musomie ceb elle eQ une forte d'éponge qnife 
diarge de l'humidité de l'air, comme nous l'avons démonof 
dans le précédent article ; je penfe que c'en elt aOez poui' 
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enipEcher que les bois ne Te fendent, 6( pour que la plupart 
des fences des bouts ne puilTent aiceindre U îupeilicie des 
billons qui ioaz recouverts d'iicotce. 

Comme la feve a une libre ilTue par les boucs , il doir s'y 
forniL'i: des fcnces , mais qui ne pi^ndcreiont poînc avant dans 

Le contraire de tout cela doit arriver dans les arbres dquar- 
ris: c'eft encore ce qu'on voit dans l'exporé de cette expi- 

Ce feroit cependant chercher à Te faire illufion que de fe 
perfuader, qu'en lalentinancl cfvaporation de k feve, il y au- 
roir beaucoup à gagner du côté des fentes , lî réellement on 
ne faifoit que les retarder ; car s'il eft vrai que le bois ne fu 
fend qu'à proportion de l'humidité qu'il perd , on accordera- 
vol ont icts qu'au bout d'un certain temps, ce lui qui cflen grume 
fe lEDUvera moins fendu que le bois écotcé ou lïquarri , puif- 
(ju'il eft fuffifamment prouvii que l'écorcc fait un obilacle à 
l'dvaporation de la feve. Alais auili on conviendra qu'il faut 
à la hn que cette feve s'échappe ; fit lî après un an d'abattage, 
lorfqu'on viendra i éqiiarrir du bois qui fera lelié pendant ce 
[emps dans fon dcorce, il vient à fe fendre comme ii onl'avoit 
dquarri tout vetd, Il eli clair qu'onn'auroit rien gagné à le laïF' 
fer en grume pendant ce même temps. C'ell donc ici le lieu 
d'examiner H la lenteur du deiféchemenr qui ri^uITit /i bien aux 
Potiers de terre ] peut avoit fon application à l'égard du bois. 

§. Ï.6. Conùnuadon des précédentes Expériences. 

Ceft dans cette vue que j'ai dcrit à M, Garavaque pour le 
prier de fjire équarrir, oeuf mois après leur abarrjjjc , quel- 
ques-uns des billons qu'il avoit confervés en giuine ; ce 
qu'il voulut bien exécuter. De mon cûté , j'ai hii équarric , un 
an aptis qu'ils avoient été abattus, les bois en grume de ma 
féconde expérience & encore ceux Je Ii iroifieme : tous fniit 
reftéa-plM..A'im,an en cet étai ^U »V» formé fut ceux de M. 
Gatavaque & fur les miens, beaucoup du gojrccs & quelques 
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fentes-, mais qui D'étotent ni fi ouvertes ni fi prorondes que 
cdles des billoas i|ui avaient ^corcés ou ^quuris fur le 
champ: cette mulutudede petites fentes n'a point empËché 
qu'on n'ait pu faire ufagede ces pièces. 

§. 17. Conjequences de ces Expériences. 

Ces expériences prouvent que les pièces de bois, ainlî que 
les ouvrages des Potiers déterre, fe fendent moins, quand on 
peut ralentir leutdeflïichemeiK, que quand on veut le pcdci- 
piter ; mais avec cette dî&ifteace, qu'en y apportant beaucoup 
de précautions , on peut empSclier les ouvrages de terre de fe 
fendre en aucune Êçoni au lieu que les bois fe gercent, quel- 
que précaution qu'on y appoite, âc c'eli à l'in^^e denfu^ du 
iiols que j'aciiibue cette diflërence. 

Cependant, puïfqu'il elt démontré qu'on peut, en fulpen- 
dant l'évapoiaiion de lafcve, diminuer beaucoup les fentes, 
& faire qu'au lieu d'une grande fente , il s'en forme plulieuti 
petites & moins préjudiciables , c'cH déjà un moyen de prélèr- 
ver les bois du dommage qu'elles leur caufenc : ce moyen eft 
praticable en certains cas. Nous allons propofer d'autres ex- 
pédients ; mais avant de finir cecte matière , il eH à propos dç 
sùie quelques obfervations relarives au bois qu'on confërvç 

§. iS. Première Remarque. 

Nous avons dit dans le premier article de ce Chapitre, que 
itjboii iluiu un fufpendoitledefféchement,roiten les tenant 
d.ins des lieux fidis. Toit en les iaifiant recouverts de leur 
écorce , étoient plus tendres que ceux qu'on expoloit à un 
prompt defTMiemenri on fait d'ailleurs que les bois tendres 
fe gercent moins que les bcns fbcts : il poumnt donc anivér 
que cet afibiblifiement dei fibres ligneuTes contiibuâti dimî- 

^tdlStoitjpar expériences, parvenir ÏJàire une diltinûioil 
pricife de ce que produit dan ce cas l'afibibllllèinent desfibret 
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ligneufes , ou le Tiniple rapprociiemenL ionique dont nous 

§. rp. Seconde Remarque. 

Pour erpérer quelques avantages de r<!corce, il ne fuiSt 
pas de conlerver les bois en grume l'erpace de deuxoLi imis 
mois. En preuve de ce que j'avance , je rappellerai ce qu'on 
a vu dans mes expériences précédentes , qu'un rondin cou- 
vert de fon dcarce , qui dcvoit perdre , pour Être réputé fec, 
un tiers de fon poids, n'en a. perdu, pendant les mois de Fé- 
ïiicr. Mars & Avril, qu'un quinzième. 

Cependant le foleiL commence à avoir bien de la force en 
Mars Se en Avril. Il n'eft pas doutcmtquc ces rondins auroient 
beaucoup moins diminué de poids , fi on les eût abattus en 
Décembre , 6c pefés à la fin de Février. Mais je prends le cas 
le plus favorable à l'évapoiation de lafeve ; fie l'on voit qu'au 
commencement de Mai le rondin dont il eft queilion ci-def- 
fus , n'ayant diminué que d'un quinzième , éioir peu différent, 
quant au poids , de ce qu'il étoit dans le temps précis de b 
coupe : ainfi, fi je l'avoie fait équarrir au commencement de 
Mai , temps oii le foleil a beaucoup de force , fit dans lequel la 
feve s'évapore très-promptement, il cfl: clair qu'il fc ferait 
conlîdérablemeni fendu, fie prefque autant que fi on l'avoit 
abattu dans cette inSmc faifon , ûc équarri fur le champ. 

J'ai encore ficfé ce mfime rondin à la fin de Décembre , c'ell- 
à-dire, dix mois après avoir été abattu, il n'étoit encore gueres 
plus diminué de poids que d'un fiiizîeme, auiieud'un tiers 
qu'il devoit perdre, 6( qu'il a efFeâivement perdu par la fuite. 

Cette expérience prouve qu'il faut au moins conferver les 
bois jufqu'à la fin de l'Eté dans leur écorce , fi l'on veut em- 
pêcher par ce moyen qu'ils ne fe fendent par grands éclats i 
alors on pourra hardimenr les équairir, parce que les chaleurs 
(îtant paffees, il n'y aura point i craindre que le reflc deiafeva 
ncfc diUipctrop brufquement; fculcmtjit une partie s'évapo- 
rera lemmiiii t.P6nd30t k Mba.dc i'Hivcr . & les bois en fe- 
ront plus en état de lupporter les chaleurs du Printemps ûc do 
l'Eté de l'anniic fuivapie. Je 
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Je vais plus loin , je dis qu'il vaudrait mieux les dquai- 
lîi auûi-tôc qu'ils ont ^té abattus , pendanc t'Hivei , que de 
lemectre ce travail au Printemps fuivant , parce que , comme 
la fève «'échappe plus prompcemenc d'un morceau de bois 
éguarri, que de celut qui relie en grume, îl s'en dilE{iei(a da- 
vantage pendanc l'Hiver, laîTon où. Ton doit moins remtnopis 
trop prompte évaporation , parce que, nonobllanc l'éqa^^£- 
ùge, elle s'opdrera toujours lentement. 

Cette évaporation lente n'eft pas à négliger : elle a monté 
dans un gros morceau de bois quarré quej'avois pris du même 
atbic qui m'a fourni le rondin donc je viens de parler , à près 
d'un quart dans les mois de Février, Mars 6c Avril; & il fe 
trouvoit fort fec à la lin de Décembre , ayant alors perdu plus 
d'un tiers de fon poids ; par conféquent une bonne partie de la 
fève s'eft échappée doucenienc dansl'efpace décrois mois; au 
lieu qu'elle fe leroit échappée brufquemenc, fil'on eût remis 
à équatrir ce«e pièce de bois au Printemps Jiiiïant, 

^ §. 20. Troifieme Remarque. 

J'ai prouvé dans le détail de mes expériences , que les boïs 
qui rellenc en grume font moins fujecs i fe fendre d à s'écla- 
ter, que ceux qu'on équarcic prefque aulli-tâc qu'ils ont été 
abattus i ^j'aipenfé quon étoic redevable de cet avantage au 
taJentilTement de l'évaporatlon de la feve occalîanné pat les 
écorces. Malgré lei preuves expérimentales que j'ai rappor- 
tées pour appuyer mon fentimenc , quelques perfonnes exer- 
cées dans l'eîcphMtation desfoifcs, enconvenanc avec moi du 
fàic , en donnent une autre raifon. Ils regardent l'écorce des 
arbres comme une gaine capable de réfiflance, & qui s'oppoTo 
à l'efFort que font les fibres pour fe féparer. 

Mais pour faire fentir ^ue la téfilUnce des écotcea ne peut 

Sioduice un grand elïbc, je demande qu'on examine l'écorce 
uChËne iiled vrai qi^on découvrira, fui-touc fut les-jeiiaM 
branches , un épiderme donc les fibres ont plutôt une direâion 
circulaire que veicicale par rapport à k longueur du noDc } 
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jiiïis ccc (épidémie eft lî mince Ce lî âagile qu'on le peut hardi' 
mène compter pour rïen ; le furplui de.récoice eft une eTpcce 
de lalEs , ou un aflemblage de Ùates Ugneufes qui ont une dï- 
leâion lonntudinale, miis qui font mal unlet latéralement les 
unes avec £s attire* , & qui fbnnent un idfea j dont les mulles 
Ibnt templies par des veuculei , ou un parenchifme , ou des 
vailTeaux extrêroemeni capillairéj, aulH incapables les uns que 
les autres d'une grande Mfiflance j c'eft en conféquence de 
cette organifation <^ue l'éciuce peut léQftei avec force quaitd 
on lire fes fîbiej fuivatu leur longueur. Se qu'elle cède aifi^ 
ment quand on ne tend qu'ï les fépacer en tirant i'dcorce dans 

Que l'on compare à prijffiit celte foible n*fillance ( que tout 
le monde peut liprouvi'r ; '.i ]..\ lorce coiilidiirabie des fibres 
iigneufes qui lendcnt à fc dt'fuiiir, l'orce capable de rompre 
tes alTcmblagcs de menuiferïe tes mieux condicionnds , & de 
produire beaucoup d'autres effets dont je parierai par iafuite. 

Je crois donc que la force des écorces , dans le cas dont il 
■'agit, n'égale pas à beaucoup près celle d'une couctieligneufe. 

On m'obieâera que la grande réiîfiance de l'dcoice fe voie 
fèoGbiemeni dans un arbre qui végète, Se que fi l'on fend avec 
la pointe d'une ferpeite l'écorce d'un arbre vigoureux fuivant 
la diteâion de fon tronc , on voit en peu de temps la plaie 
Couvrir & l'aibre gtolTir ; ce qui prouve que l'écorce oppofoic 
«ne grande téfiilance à YtfXon des libres Iigneufes qui len- 
doienti s'étendre Auvar: lj fmïïfiir du ftonc. 

Ce ralfonncment priHiiiiri tojic;ii.i'u j qui n'aura pas exa- 
miné la chofe déplus pris : mais (i i on y veut prCtet attention, 
on s'appercevra bientôt que 1 ecartemenc de l'écorce ne vient 
pas de ce que le bois Te trouvoit gêné par l'écorce, mais de 
ce que l'écorce l'éioit elle-niime pal le bois fur lequel elle 
étoii étendue; ainfî,pour entendre précifément ce qui er 
ïl&ut fe lepréfentet tm morceau deparclien ' '" 
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& expanlible i mais Ci l'on faic une incirion s ce paiclicmin , 
il cft clair que les lèvres coupées fc letireionc en vertu dc la 
tcnfion & de l'dlafticicd du parchemin. Il en eil de même de 
l'dcarce que l'on fend fur un aibrc ; comme elle e& fui le bois 
dans uh état de tenlion, elle fcietiie, ce qui doit déjà faciliiec 
l'augmcnrarion de groiïeur de l'iirbre; outre cela, il s'échappe, 
des fibres coupées ou rompues, un fuc qui s'endurcit, fit qui 
£iit une augmentation de volume dans le lieu de la cicatrice , 
capable quelquefois de produire de bons afiets , cunime de 
redrelTec de jeunes arbres un peu courbés , ou de leur donner 
de la giolfeur dans le« endroici où , par (quelque accident , ils 
n'avoient pas pris affez de corps. Mais comme tout ceci n'ell 
pas de mon fujei , il me fulfit d'avoir prouvé que la lélîftance 
des écotcea n'cil pas capable de produire un àiind eflèt dans 
le cas dont il s'agit ici ; It je reviens k mon objet. 

On a vu que, quand la fupeiHcle des rondins fe dcITeche 
trop promptemcnt en compiraifon du centre , les bois fe fen- 
dent conlidér^blement, âc qu'on peur prévenir cet accident 
en retardant l'évaporation de la fève. 

Je crois au^n avoir démoncré qu'il fe formoït nécelTairement 
des gerces fui un rondin qui fe delTeche , par la laifoa que le« 
couches du centre ne fe contraâenc pas pioportionnellement 
i celles de la circonférence : on peut hW-n , en fiifpendant l'é- 
vaporation de 11 fevo, empicher qu'il ne fe forme de gtinds 
éclats ; mais quelque chofe que l'on falTe , il ell néctlTaire qu'il 
ft forme beaucoup de petites fentes fur la fupeilîcie d'un ton- 
din qui fc delTcche. J'ai jugé que la mËiue choft; n'arrlveroic 

n,ft l'on débiidoif, pour ainlîdire, les ce ic les ligneux , pour 
t fâcili tel la liberté de fe conttaûcr; ce qui m'a confirmé dans 
cette opitdon , c'cfl que j'ai remarqué que quand il fe fonndit 
une grande fente i la circonférence d'un cylindre , il ne s'en 
ttoii\'oit prefquc pas dans le telle du corps de ia pièce : cette 
léflexiori m'a engagé à faire l'eupérience fuivance. 

§. 31. Cinquicme Expiruncc, 
Dans les premiers jours de Janvier] je lis débiter trois 
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ironccs d'orme & trois ironces dans des Cliènss qui avolent 
iié abattus à la mï-Di!cembre : j'en fis dcorcer deuï de chaque 
erpecc de bois , flc j'en conrervai une aufTi de cliaque efpece 
en grume ; je fis [laverfer celles-ci dans leur longueur par un 
trait de pa/Te-pac-touco b qui alioli; jufqu'au cœur. { voyca 
Pl. Xyi. 6. ) : j'en fis autant à une rondine d'Orme, & 
à une de Chêne lîcorcées. 

J'ai dit ci-devant que les fentes fe foiment dans l'endroit 
de la circonfiifcncc où les couches lïgneufes font les moins 
fortes \ moyennant le irait de fcic ni, tous les cercles ligneux 
fe trouvant coupds, le lieu de la fente eH di^teiminéj £( tout 
ce qui doit arriver, c'eft qu'àmefure que les couches fe reti- 
reront, le trait a h s'élargira, &foimeta l'ouverture t bi : voici 
ce qui eJl arrivé. Les rondins Amplement écorcésj fe font beau- 
coup fendus en différents endroits delà circonférence, comme 
k repréfente la figure î {Pl. Xf^ll). Les rondins écotcés & 

3u'on avoit traverfés d'un trait de fcie jufqu'à l'axe, fe font fen- 
us auffi en plufieurs endroits de la circonférence, maïs beau- 
coup moins que les autres , le Irait de fcie s'étant élargi tx. 
tenant lieu dune grande fente : ceux qui font reliés avec 
leurs écorccs , fefont peu fendus dans toute la circonférence; 
il n'y a prcfquc eu que le trait qui s'eft ouvert. 

§. 22. Conjequencis de l'Expérience prècideme. 

On voit par cette eypéiiencc que je ne me fuis pas fort 
iloigné de la vérité , quand j'ai établi, fur une fimple fuppoli- 
lion , la grandeur & ia forme que doit avoir une fenie qui con- 
fomme toute la corttaclion des couches ligneufes. 

Outre cela, il me fembie qu'il y a des cas où l'on pourtoit 
traverfer aiiill, par un trait de Icie,de3 cylindres & des louleaun 
fans porter aucun préïudice aux pièces \ & alors ce ferait en- 
core un moyen de diminuer les fentes , qui, répandues, dans 
la localité de ces pièces , leur dcvitudroicnt préjudiciables. 
Si, par BUMpla , on fc propofoll: de un treuil, (PI- XJ'I. 
Jig. 7 ), comrlie on » coutume de&irec" 
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du cylindre AU, une rainure CD, pour plactr J'axe dans le 
centre, ii eli évident qu'on devrait, pour tîvitcr les fentes, 
fiirc cette tranchée lorique le cylindte cft tout nouvellement 



qu'alors il s'elî beaucoup fendu. Mais lî un irait de fcie qui ne 
s'étend pas au-delà de l'aïe de la pièce , a diJja diminué fenfi- 
Wenienc les ièntes , n'y a-t-il pas tout lieu de juger qu'on paur- 
ladiminiiec ces fentes à propotilon qu'on facilitera la coattac-. 
tion des couches ligneufes f Cela fera aifë à pratiquer toutes 
let ibis que la deAinatlon des pièces permeitia de les refendre 
en deux ou en quatre. Comme j'ai tenté ce moyen, on va vois 
quel a éti le Tuoci) de mon oqp&ience. 



J'ai fait refendre à la fcie pluficurs rondins de Cliêne & 
quelques pièces de bois quarrd ; les uns par un feul trair de 
fcie qui paflbit par l'axe de la pièce , Êt qui la patrageoit en 
deui, (py. XVÙ, fig. j); d'autreSjpar deux traits de fcie qui 
fe cioiroieniau centre fcqui laféparoient en quatre {jsg.^]: je 
les al laitKsfedeffdcheipûfiùlement pendant nlulieurs années, 
& au bouc de ce temps, voici en quel état je les ai trouvés. 

Les &ces fdées, qm d'abord étoient néceflairenicnr plates, 
comme ai , $) c def , { jig. S ) , étqient devenues 
courbes ; fit quand on les appliquoit les unes fur les autres , 
elles kiffoient entr'elles les efpaccs gh< , klm(j!g.y). Se 
ies.efiiacesM,Oj/<i^,r,/i c, MjKiji, z,&(fig. S): ces efpa- 
ces devant être conlidérés comme autant de fentes , il n elî 

ËlS furpretont que les moteiés de ces rondins i )3,{j%.7), fe 
lent trouvés peu fendues , fit que les qnaniers j , ji, j i 
iM- ^ ) ' ''El' ™ preTqué exempts de toute fente. 

S- 24. ConpSqutntes 'de [Exptnence pfieiitnte» 




rd & plein de fevc ; au lieu qu'ordin.iiremcnt 
inure que quand le bois cfl devenu ftc , & 
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ehi,kli7i,(fig.7),ei.i«xi «pn.ecc. {fy. S), qui liennenc 
lieu de fentes , font fomuSes iiar des courbes qui approchenc 
beaucoup de celles que j'ai déteiioinées au commencement 
de ce Chapitre. 

3° , Il eR évident que plus on d^biîde, pour unlî dite , les 
couches ligneufes, plus on Icui donne de liberté pour fe con- 
tiaâer , moins on a Si craindre qu'il ne fe fafle des fentes. 

j". Il n'y adonc plus à balancer : il hai refendre en deux 
ou en quatre toutes les pièces qui font deiUn^es ^ l'Être, aulTi- 
tôt que les arbres ont été abattus ; & ne pas , comme on le 
fiii , confervei en billes Gc en plantons , les pièces qui doivent 
êtrerefendues pour faire des madriers, des plates-formes, des 
précintes ou les membres des Galères, des chevrons, des 
membrures , des planches , &c. 

Il ne fera pas , je crois , inutile de rapporter encore ici plu- 
fieurs obfervations paiticulieres que j'ai eu occafion de faire , 
en exécutant l'expéiience que je viens de rapporter. 

§. aj. Première Obfervanon. 

Un rondin fendu en deux ab,(Pl. XFII. fg. f) , e& moins 
endommagé par les fentes, que s'il liloit relié dans fon entier. 
Mais on concevra aifément, en jettant les yeux fur la Figure i 
delà Planche XVIII, qu'une pièce de bois équarrie fe fendra 
encore moins qu'un rondin, parce que les portions abc,cde, 
(fgjgha, qui font déjeune bois capable de la plus grande, 
contraaion , foni retranchées , flc que CB tetranchement fera 
aulQ que les ouvertures i 'm, knop, feront moins grande! 
que dans le cas repriifeiiii; parla Figure 7 delà Planche XVII,' 

afi. Seconde Ohfirvadon. 
S I au lieu de refendre une rondine par le centre , coh 
a * , ( PLtichf Xml.f^ure ;) , on la refendoit en ai, {Si 
2, P/mcke Xf^III) i onfent bien, pour peu qu'or " 
' ji Ma diteOion de la contraâioiLj " "' " 
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17. Troifume Ohfirvaùon. 
Quand !e ctcitr de l'arbre fe trouve rEnfetmd dans une 
picci. dc bois quarrée , m^ïs plus d'un côiiî de la pièce que 
dur. autre , ii .^'ouvte prefqiie toujours de très-grandes fentes 
iiir les fjces de ia pièce qui font les plus v-olfines du cœur; 
telles que les fentes a,a,a,{_Vl. XylU. fg.j&4),ti. ces 
fentes fe tenninetu à lien au centre de la pièce. 

$. 28. Quatrième Obfirvaùon. 
Au contraire, fi le cœut de l'aitue efi faoii.de U pièce, il 
ne Te fonneta pielque jamais de grandes fentes fur les Èces 
• quîfotineniFanslemiirfpDndau caniideraibie;c'eft-iK]ire, 
fur ]« h.ixsab,ae,ad,oe,af,ag,ah:Vaia(PI.XnU, 

S. ap. Cinquième Obfervation, 
Il ne fe forme prefque jamais de fentes fur les faces des 
pièces , lorfque ces faces ît trouvent parallctes aux rayons qui 
s'dcendent du centre ^ la circonférence. Il n'y en a point , par 
exemple, de a en li , de n en;, (&. f } j 4c un feâeui, tel que 
agh, (J^. 2}j ne fe fend que pat des accidents particuUeit. 
S. 30. Sixième Ohjervaùon, 

Lorsque le cœur de l'aibie eft hors de la pièce , & qu'il 
r^nd àfon inilieu,ilfe forme oïdinairementquelquetfènies 
en cet endroit, comme on le v<rit àlapiecedelafigure4.Cec 
feToit ifis-fenfiblementdans les figures 1 Aca.delaPlancIi 
XIX. Voyez l'expérience du J. jj. 

S. 31. Septième Objervatian. 

Si l'on cteufe un rondin de bois , comme pour en faireua 
tuyau, ordinùremeQtil ne feiêndpas, à miùns qu'on ne i'ëici 
ptue \ un deffé^emeni irès-piompt ; il diminue feulement de 
oaraetre, & il fe forme quelques pciiics gerces à la fupeificie 
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telles qieaaa, {PI. XFIlLeg-^)i £c fioa fe réparoU ed 
deux c<Hnme en j,[_^.7),iffendcoit encore moins. 

$. 32. Huitième Obfirvation. 
Ce que je viens At dite fui les fentes , eA cmmnimtfmeiit 
Viai,niais n'eltpas toujouis conflammenc demâmei car U ar- 
rive beaucoup d'accîdencs qui d^iangent abiblutnent l'ordre 
commun: le double aubier , les no:uds, les couronnes de bois 
fore, les gdlivures, la roulurt, la quadianure, &c, ddrangent 
l'oidie naturel. Outre cela, fi un des côtiîî d'une pièce de bois 
tefie conflammenc cournd vers le foleil , elle fc fendra beau- 
coup pour cette feule raifon ; & au contraire , les faces qui 
font tournées vers la terie, ne fe fendent prefque pas ; c'tit 
pourquoi il y a des cas où il ell avantageux d'enchanteler les 
pièces de bois , en menant plutôt un des côti^s de la pieco 
vers la terre qu'un autre; le côté ab {Fi^uriy), par exemple, 
plutôt que le côté t. 

5. 33. Neuvième Obfervation, 
GËNÏRALEHENT parlant , ïl eft certain que lel bols tefendns 
ne fe fendent pas tant que les bois qu'on laifle dans leur entier, 
foie qu'Us foient enroiulins ou équairis; Scies fentes^ s'oit- 
yrenr fur les bds refendus ne leur cat^ent ^as autanc de pré- 
judice, parce qu'elles n'entrent prefque Jamais bien avant dans 
l'iniérieui des pièces 

S. 34. Dixième Obfervaiion. 

Une pièce de quartelage qui fetoit ^quaiiie fur trois faces, 
'& dont la quatrième reflerolt chargée de fon dcorce, ne fe trou- 
vera prefque jamais fendue fur cette &ce c. Voyez la figure 7. 

J. 3;. Oniieme Ob/ervadon. 

Les Figures i &9 de la Pl. XIX, teprélèntentrairede la cou- 
P* "ladeia pièce» de bois quatré, bois deProvence,qui avoient 
it& léduiiesi encprc 1 mu, li' liul t pouces en quairé, comme on 
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le voir pai tel Icnreb ^n,CD, [1-1^. i) ,(<. E F, G H , (F^. i). 



ec//BP , (Fig. 2), marquent la diteflion des couches annucl- 
Jes : i i j i , &c , marquent h direSion des fibres rayonnées qui 
ne vont pas toujours en lignes droites, & qui ne fe prolongent 
pas toujours fan's interruption depuis le centre jufqu'ï la cir- 
confërenceit, le cœur de l'arbre; LiL , Btc, les fentes. 

On voit, I", que !e cœur de l'arbre * , (fr;^, i ), ell dans la 
pièce , & qu'clie le trouve beaucoup plus fendue que la pièce, 
<fg. 1 ), où le cccur cil deliois ; 1°, la plus grande paitie des 
fentes fe trouve du côté a ri , qui e)t le plus voifm du cccur ; 
3°, on peut remarquer que les courbures e/, {F«. I é-î), 
relTemblent alTez à celles que nous avons diîtcimintes au Com- 
mencement du fécond article de ce Chapitre. 

En voilà, me femble,airezlur les pièces de bois refendues en 
deux ou en quartelagej je Taia- maintenant examiner ce qui 
doit arriver aux pièces débitées en plateaux, en membrures, 
enboidages, & en planches de difiërentes ^oaifleurs: il y a 
lieu de croire que les bois débités de ces diffecenies Ê^ons (ê 
fendront encore moins , puifque les couches ligneufes ont pn 
fe contracter d'autant plus facilement. Il eft ïpioposd'examï^ 



faites fur des pièces de bois débitées de toutes ces manières, 
4. ^6. Septième Expérience. 
La première iîgure 4^ 'a Planche XX repréfente un arbre 
verd qui, a été refendu en planches épailTes , ou en bordages ■ 
par leslianesa, b,c,d,e;on^ enfuite confervé ces planches 
<l8iis ùnlieui^iiurqu'à ce qu'elles eulîeat entièrement perdu 
leur luimidité. Oa lel a voulu pofer enfuite les unes fur les' 
antres , comme, fi l'on avoit deuéin d'en. lefbrmei un corps 
ffaAtt en «ntiei i mail.*!*» filanclies. ne:poi>voiencplnsfè join- 
dre âulli exaâement qu'elles le.fiufiuenteDd-j'eiri-t'én i;>en 
/, :«lles fetaucnbieiu.lMeiïpai leui.niilièil;'Riâi leurs 
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boids lefldieni écanés , comme on le voit en mm, e& na'i 
en 0 0, &c; par conliîquent ces planches s'^Coient toucet 

moins q\iepq. La Planche D, (_^^. a), ne s'éloit cependant 
jxniic coiiiiiiie, & les ouvertures aa, ii, ont été produites 
I lent par la canuaâion dec poiiions r c. 

Voilà le faic; mais pour mieiDC conocvoii par quelle m&:Iia- 
nique il s'opère, il iâuc jetcei les yeux fur la gguic a, Planche 

La membrure D , (fy. i ), a été levée m cœur de Tarbrc ; 
elle efl formée des couches Y, X,f^, T,S,bn:, qui font de 
diffSienaSges, & par conféqueni de différente denfité. Celle 
du ccem eft U plus denfe , fit K , celle qui l'eft le moins ; toutes 
ces couches fe contraâecoDCi slaÇiaa , & bh fe iapproche~ 
«ont du centre ; k planche perdra de fa labeur : ce n'eil pas 
tout; elle dinkinueia auITi dépatSeui, plus en l'oit le bois e& 
jatm& denfe , qu'en Xf^TS, dce, oCi le bak dovienc. denftf 
de plus ea plia. Mais la planche ne fe coatbm pas , parce 
^ue U cotuf aâtoa lera la mfime fut la âce aaquelnrla face 

Il n'es fen pat demËme delà jiUncheni m,aa, de laiîgure 
liCOmiiMiilyapliudeb'Bitïraaeala face no, qua la kcemm, 
U&ca sn doit plut & coMtwfter que la Ëice oim-Ai planche 
le coutbeia donc, Ic lesâoet de cette planche prenoront 1» 
" "* ' II les ligoea ombiëcG fui cette f^use. 



Toutes let piancnes de b %uie i, s'-ar^eront d'autant plui, 
qu'il y aura {duc de diffi£i«ice entre U denfitéduboîs d« mies 

Conjéquences de l'Expérience précédente. 

porter , qu'une planche qui contient le cciiiri: d'un arbic, 
commeieft la planche il, {Pl.XX.fg. 2 ), ne s'arque^. 
Que tontes les antres idaniiies e'arquent à'iuaiàPpix j 
"~ ' ;|||Jut dpjgnfc a oe ce'éeacMax .. jJÊm'. - '■i 
«metiC^BICs ^Uablies A itâvâ0llpfx d'jur-î 
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tantmoîqsqi^ellM feront plus rmncu Lainfi lesrdatiches d 
hh, hh,t i,& coucberont moins que les planches aa,b è; 
hb, ««,c r, dil, quî.foM plui ^paifTes, 

40, Ces pbhches feront toutes très-peu endommagies p; 



les&ntea; celles qni feront fan épailTes, auront feulement 
quelques getces i la partie moyenne de la lace convexe. Se 
quelques ^ntes \ leurs bouts ;inais comme tes fentes des biHKa 



font caufées parle lacoinciffinneitt des lifarea fie. non par leui 
lapprochement , j'en patleiai ^iràs qtw 'f«aaà rendu compte 
des exp^ience» ex^cut^à AuifeâK pvM. Garsrai^. 

§. 57. Huitième Expérience. 
Lorsque i'^toii ï Mai(eilte,an teçndans le porr desblllons 
encore verds de Chêne de Bourgogne pour en (aire des httcs'; 
on acoutume deles conferverainlîen biIlons,£t de ne Us rc~ 
fendre en lattes que quand on doit les employer. On trouve or- 
diaûtementcesbiikœsimTerKespardegMndlesfèntei qui font 
tomber beancoiq)' de bras en pure perte. Je fis lefendre.fur le 
champ pIiifieuTS de ces bitlons en lattes je les mis fous ua 
mËme hangar avec d'autres pièces que je confervai en billons. 
M. Gaiavaque les a vific^s plus de quatre ans aprËB': il a trou- 
vé que les latres tcrenduL-s étoient Tans aucune fente fit en 
iris-bon ^tat ; mais les billons de coniparalfon Soient féndui 
auânt que le Chêne de.Bourgogne peur l'être; car, comme je 
l'ai déjà remarqué , il ne s'ouvre jamais autant gue les Chêne* 
de Ftovencè. 

%. 38. Conféquences de T Expérience prccc'dcnte. 

taj;cJ\^ poui piLi ciiir k-s IViiic/, de refondre tout vtrds les 
buis qui fonr dcllinés à Érte dcbitds ainii , de fc hâter de per- 
cer U-s corps de pompe âc tous autres tuyaux, de vuider les 
gputtiereSi-aieijlijtiliilfjjltft^iiiggM^ 

dn Gilsa .On bim i* nxlrii 
la'detficcctdD'bcli^ivré ^*od 
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pour les bois deBoni^gae, te piDpoidotmelIeoieiitpbiiroeiat , 

de FrovencCi 

$, 3p. Neuvième Expérience. . ' 

Le 87 Mai I7îS, M. Garavaque clioific douze bïllons de 
ChÉoea de Provence de diverfe gmlTcur & de différents âges i 
ces billons ivoient quatre ou cinq mois de coupe. ' 

Le bois de quatre de ces billons étoit d'environ €o ans, fie 
ces pièces ponoienc lo s 12 pouces d'équarrilTage. 

Le bois de quatre autres bjUons dtoit d'environ 100 aoS i 
les pièces portoient tj i i5 poucàs d'dquarriffage. 

Le bois des quatre billons teltants, dioit beaucoup plus 
Sgd : les pièces avoient jo à 32 pouces de diamètre. 

Il fit tefendre fix de ces billons , favoir, deux de chaque 
Sge, en tranclie de ; à d pouces d'if pailTeur ; il les fit placer 
dans un magalln avec d'autres billons qui dioient reliés dans 
leur entier Se qui dévoient fetvir de pièces de coniparaifon. 

Le Juillet iT}9, plus de trois années après le fciage de 

^toient plus fendus que ceux bois plus igi ; & parmi les 
tranches du plus âgé , les unes litoient très-peu feodues, Bl 

Les bilions de comparairon écolentforc oureng, excepté 
du côté qui éioit tourné vers la terre. 

Les dix-huit plateaux qu'on avoit tirëg 4^ làtt>lllont itoiéat 
donc plus ou moins gercés; M, Guavaqueencroibacîii^&n» 
aucune fente, neuf qui en avoient quelques-unes , mais qui 
ne pdnéuoient pas fisit avant ;.eiifia qUUEC autres étoient Iia- 
verKes de grandes fentes. 

40. Conféquences de cette Expàiencé^ 

Voila donc quatorze pièces de bois de dilKtents Sgorqur 
(4 lbnt:.çoTi^l|yi^^fajiiirc fendre conildérallIenientL lài^àsas 
<[e^&tl4^j^^^^^^uiLcïnQatio^â^)fif>^oiivéc^^B4^nient 
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ëridotnma^ëes par les feuces ; au lieu que les fix billons qu'on 

font novvés tous très - fendus i cependant ils éz&iui:; dt luis 
de Provence , 6c les plaicriiiï qu'on en a tir^s avoÏLii: cinq ou 
iÎK pouces d'épaifleur, & la plupart avoicni ii:6 ','il<, ■.■Am des 
pièces 'qui n'éioient pas l'orc grolTcs tout cda ij.Huu beau- 
coup pour occafionnei des fcnies. Pour faire fc:ULi- combien 
cet article eft important, fiir-tout pour les ouvraris tiiicrcs.il 
&nt jetter les veux fut les figures i , 2 & j de la Planche 
XiOI. La première repr^fente un plateau dont on veut faire 
trois elhmenaires pourlcs gaietés ; il en feroit de même pour 
Jes ikrques des aiFuts de canons, &c. 

41. Dixième Expilriciice. 

A peu-pris dins le raSme temps , M, Garavaque fit refendre 
en bordages de trois pouces d'épailTeur, un billon de Chfne 
de la même coupe , 61 qui ^lolt encore ttès-veid : ces boidagts 
fe font confervés fans la moindre fente, 

^. 41. Conféquences de cette Expérience. 

Cette expérience démontre que j'ai eu raifon d'afTurer 
qu'on pouvoir provenir d'autant plus les fentes , qu'on refen- 
dra les bois en planches plus minces : j'ai pouITif cet examen 
jurqu'aux plus petites dpaiflcurs , dont il ell inucUe de lappoi- 
terle détail. 

' Après avoir donnf des fàits fur le rappibchement des fibres 
ligaeufes, je vais mamienant prouver qu elles fe raccourcilTeiit, 
tx. exsmûnec ce que ce tacourciâcment doit pioduire. 

Article WL. Où Con démontre que les fibres fi 
- eomraSeni Jui\am leur longueur. 

Quoique les ptties des plantes qui portent le fuc DDini- 
"Aa^tt qui le diAribuent, foient ordinairement appelldestwi^ 
..yroHc^ii cnfeq^u'dletontln mêmes ibnâioiu vaï- 
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ttmx .des aniouuK , n^amiioins leur fhuautc , Ee quelipM^ 
aiiDes nfàges quileur fuiit panlculiecs , montrent <^uellc« ne 
fbac le plus ordinaiccmcnt que de vdiitables fitiss. 

Soie que ces libres foienc HAulcufes, comme elles le pucnf- 
fenc dans plulleurs plantes aijuuigucs & dans les acondina- 
cées , foit qu'elles foietic fimpleinent Rbceufes comme elles le 

Siaroillentdans plulîeuis autres plantes. Se comme jeles ai ob- 
ervées dans l'anaiomie de la poire. (V. la Phyfiqat des Arbres) i 
il e& ceitain que c'ell par le moyen de ces parties que fe doit 
Élire Ix diflribution du fuc nourricier. Il y a cependant beau- 
cotip d'apparence que les Hbies ont encore d'aunes ufages : 
ils font en quelque façon le fquriktte des plantes , parce qu'en 
eiïet ils les roii:ic[incnt & les alTetmilTent. M. Touriiefort s'elt 
particuliiîrfment aitachi! à prouver que tes va ilTtanï devien- 
nent fouvent des fibres capables de contraâion, quand les par- 
tics, où elles Te iiouvent pUcëes, ont entièrement pris leur ac- 
croiffemenc , & qu'elles n'ont plus befoin de noiuniuie. Ainlî, 
de même que- le* vaifleanx oinbilicanx du lotus detienneoc 
des ligaments dans un adidte; les vaïffeanx des pbiwes qiâ 
fouvent ne Ibnt que des iîbies abreuvées du fuc uourriciei^ 
deviendront des erpeces de murdes; en fe defl'échant] ces 
£bies perdent -l'emploi de vailTeaux, elles en doivent donc 
peidiré aulS le nom ; mais li ces Rbres , en fe delTéchanc, Te con- 
traOent, & £ par leur conttaâion elles produifent quelques 
mouvements, ce ne peut Ëcreiju'en dcaitanE certaines parties, 
en en telTerranc d'autres ; Ûc il fera tout naturel alors de les 
confiddier comme des efpeccs de mulcles. 

Cependant, quoique dans cette circonllance , l'effet des 
fibres ligncufes foit le mCmc que celui des fibres mufculaires 
des animaux, je mdcliinlfmc qui le produit cil trij - d.lV^icnt. 
Quand un mufcle animal fc contraQe , il fe gonlle ; il cil pro- 
bablement plus rempli de fucs ; il gJgnc en groiîcui ce qu'il 
perd en longueur; au lieu que les niufcles végétaux, ouli l'on 
^^t, les.iai&eaux de fibres ligneufes ne produilanbiUl»' eHéc 
'^*'''^Wlfinlfnffli1°fT1'''lTrTiHÉB^r'~" ^ amS^v^<^^ 
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ne r^' P^ticuliifremenc en vue d'établir, Se que je v^is cHayer 
e démontrer. Pont éviter trop de langueur dans cette dif- 
dillïon , j'ejdiorte sies LeSeuts à voir ce que j'ai déjà écrit 
filr CM objet dans mon ouvrage intitulé Pkyfique des Aibresî 
■donc je vÙG feulement donner ici le précis. 

I, Sommaire du décaildci Ohjcrvatiam qui fe trou- 
vent dans h Traité de la. Phyfique des Arbres , fur 

la contraction des fibres ligneufes. 

x". Les capfules qui renferment les femences de TElIibore 
noir , Ibnc compofces de plufieuis cornets membraneux : cha- 
cun ilf t« tomdtb clî un mufcle creux à deuK venues , auK- 

dc uc LCJ'.doEi partent des fibres annulaires qui vont aboutir à 
un autre tciuluii qui fe divifeen deux parties, quand les fibres 
annulaires fe contraQent. 

1°, Les capfules des Aconits font , à quelque cho& ftha.f 
femblables à celles de l'EEébore. 

3°, Les capfules de la Couronne Impériale s'ounent en 
trois quartiers par la contraâion des fibres quiles coinpofenil 
lorfqu'elles viennent à fe deifécher. 

4°, Il en eft de même des gouifes des plantes légumineufes. 
Les fhiits duPavoc épineux, du Concombre fauvage , 
'ie kBelfàmine, fourniiTent des exemples de femblables cou- 

Nous allons maintenant tirer des confdquences de ces exemr 
pies pour éclairçir cette matière. 

%!%t^onJ?quences des Ohjirvations précédentes. 

Ces obf5(»tipns prouvent , i", que les fibres , en fedeffé" 
idiant, ft coiwnîû«at fuivant leur longueur; 2", qu'elles lë 
Gontraâeattl'autant plus, qu'elles font plus loogues; j°,qu'ellM 
Sfpffentfai leur c««iiiilHatiiMle« païues aïoqueUes dTés fo«c 
Bdh&gaes , & qu'dles leur Smt ptendic difiSKotes figum* 
fuiiPWhw diSIfKBtBjlkeaioji. 
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On ne peut donc s'c m pichet de reconnoitrc dans les \igé- 
taux, des efpeccs de mufcles, & des mauvemciics qui tiî- 
fulieat de \i ccnllnn des libres. Mais ces fonos de nicuvc- 
inems s'exercent- il 5 dans les fibres ligne ufes d'un Cionc d'ar- 
bre i On ne le peiife pas communi^nient : on croie au coticraiie 
que ces fibres confervent touce leur longueur lorfqu'elles fc 
dcITcclienr ; & cela , parce qu'on n'apperçoit pas auHi fenfible- 
ment qu'un morceau de bois perde de fa longueur, qu'on le 
voie diminuer de gtolTeur. Mais de ce que ceite contrac"Uon 
cft moindre, il ne s'enfuir pas qu'elle n'eïiflc ri-ellemenc pas : 
J'expWencc fuïïante va le prouver ; elle fera fentït que cetie 
Contradinn, quelque petlre qu'elle patoilTe, produit ni!an- 
moins dans certains cas des defordres alîcï conlidiirables dans 

5. 3. Première Exjicriinci: 

J'ai pofé verticalement un clievron de Cliatmc de j pouces 
d'iîquarrilîage , ( PL XXI. Fig. }),& de 18 pieds de longucuc 
nouvellement abattu : un des bouts de cette pièce repofoit en 
en bas fut une pierrcdc taille folide, fit auliout fupdrieurdcoit 
un index qui ètoit traverK à une petite dîflance par un tou- 
rillon ; & cet index ripondoic, par Ton extréniiid, à un Dinbe 
iloignif d'environ deux pieds de la chevilie qui traverfoit l'in- 
dex , ce qui dévoie rendre le racourciUenient du clievron bien 
fenfible : en peu de temps ie bout du cylindre remonta de 4 à 
î pouces fur le limbe ; mais enfuire il n'a plus fait que de pc- 



5. 4. Seconde Expérience. 
J'ai pris de groffcs perches de différents iiois , (Pl. XXI. f;^. 
1,); je les ai fait fendre en quatre, c * r d, comme quand oii veut 
en làire des cercles ; après avoir mis plulîeurs de ces quartiers 
dan^ l'eau , j'ai obfcn d qu'ils y confervoient à peu-près leur 
première direction , & qu'ils rcfloient dn.irs ; j'en ai laifTé à 
l'air où ils fe font delTdchds , mais en fe courbant de telle forte 
qu'ils formoientim aic'de cercle, [Ftgm-c 2), donr la patrie 
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exi^rieure £ écoh formée pu le c<sac, 6c h partie intérieure 
F par Vécorcc. 

J'ai bic lufTi refendre en deux une pièce de bois, quarrée en- 
coie[oucevene,Cff^. ; ), & aulTi-iàt j'ai vaUsbows à, o,a, a, 
s'écarteiles unïdes auties , de fone qu'il n'y avoit queles mi- 
lieux iqiù fe couchoient, comme on te voit (Fig. S) : loifque 
j'en &iMa lefendrë en quatre , tous les bouts s'écaicoient 4e k 
mâme faqon : on aiâicla courbure trit-fotce dans li Sgiat , 
pour rendre iachofe plus fenfible. 

5. y. Confiquences des Expériences pr^cMentes. 

On voit maintenant (fur-tout aprisce qui a été dit au com- 
mencement de cet article ) que les pièces dont je viens de 
parler, ne deviennent courbes que parce que les fibres fe rac- 
courcirent à proportion qu'elles perdent de leur humidité , 6c 
qu'elles fê raccourcifTent inégalement fuivanc leur difiërente 
denfité : celles qui font i la circonférence 5c qui font moins 
ligneufes , plus que celles du centre qui ie Ibnt plus. 

Nous voilï donc bien certains, que les fibres ligneulès 
perdent de leur longueur â mefure quelles fe dcnechent, te 
qu'elles en perdent d'autant plus, qu'elles font plus longues 
& plus chargées d'humidité ; enfin que leur lôrce de conttac> 
tion a^ic Juirant leur diceâian. Ces principes pofà , voyoni 
ce qui en'doit réfulter à Tégaid des bois qui fe deifecttent. 

Article IV. Des inconvc'nienis tjui réfultenc du 
raccourciffèment des fibres. 

Entre les rondins que j'ai fait dctTiiclior fubîtement, il y en a 
eu quifefonc fendus en deux, en trois ou mÊmeen quatre (fif'7. 
ûc 1 o),& c'cfl ce que les Biklicrons appi:llci:ti'oirurir<B Woire.' 

Onfentbien quel'écatlementdes quartiers vient du KlCCOur- 
ciiTementdes fibres longitudinales ; Et quoique ce raccourçiffe- 
ment ne foiipas fenfible dans une petite longueur^ en çom- 
f araifon du rapprocheminC de ces Mêmes InireSi cepeAdani 
comme les fibres fë prolongent' 'diins toute la loiigueui des 
■ ■ T*t ■■ 
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pièces , [a contra£lion éiani d'aucint plus grande, que les fibres 
Ibncplus longues , elle ne hilTe pas d'être affez confidérable 
& de former une grande ouvemite. 

Les bois rondins ne Ibnt pas fouïent endommagés par ces 
fortes d'iiclats , non pins (jue les bois quairés , la force de cohd- 
lion téCiHe ordinairement à cecte contraétion ; fit comme la 
force de cohéfion efl tÉpandue dans toute la longueur de la 
pièce , (e crois qu'elle réfifteroit toujours i la contraflian des 
fibres longitudinales , fi cette force de cohiilion n'étoit pas 
beaucoup affoiblîe par les fentes que le rapprochement des 
fibres produifent. Mais s'il arrive par haiard, que deux ou 
trois grandes fentes s'étendent prcfque jufqu'au centre d'un 
(ondin, & qu'elles le partaEent en plufieurs portions, c'eft 
alors que la corttraâion des frbrcs longiiudinales s'exerce ; elle 
«îcarte les quartiers les uns des amres, 6c cela avec d'autant 
plus de facilitd , qu'elle n'a plus à \-aîncre la cohéfion ; d'ail- 
leurs j'ai peu vu les bois gras ou vieux fc fendre de cette fai;on, 
& prefqne jmiais les bois fiiirts Ht jeunes, quand je les ai con- 
fervÈs avei: leur écorce ,ou quand je les ai tenus dans un lïeu 
frais pour empficher qu'ils ne fe deir^diafrent trop proinpte- 
ment ; mais i! y a des cas où ces fortes d'éclats font patticu- 
liérement à craindre. 

Quelquefcis au lieu de débiter les aAres en quairé, on levé 
des croûtes épailfes fur deux faces, Ûc l'on noce que peu de: 
bois fur les deux autres cotis , ce qui rond ces pièces plus 
larges qu'épailfes , ou méplates , ( Figure S ) ; en cet état les 
ctoiîtes deviendront courtes dans leutloogueur.maisla pièce 
du milieu s'dclatera par le bout, (fi^. lo). Ceci dtviendra 
plus fenfiblc dans les arbres refendus en planches. 

Jefuppofe que farbre ( % J) ouIX))foit refendu en plan- 
ches parles lignes fl,i]f,d; je dis que la planche -i.i qui contient 
ie coeur de l'atbte , reliera droite & fans s'arquer , parce que 
iacontraûion s'exerce également fur toutes les fjcesj maïs 
elle refendra en/, (%; roi- Pont en faire fnitk la raîfon, je 
di"*""*WftJ^iE^lfS^ par les. lignes 

' II! jraodH Itlttti Jcb fî^JBTÏr in3'<]iitni 1 f j miTra;; dujfti 5uc Iti l^cmii Ictirli 
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tuées I, a , j j tcanchc ; eft compordc du bois le pfus jeune : 
elle le conciaâeca donc plusque h mnche 2, & cetle-ci plus 
que les cranches plus intérieures. Aïnlî il faut Concevoir deuK 
forces ancagoniftes appliquées en 0,11 , ( fiç. j) , qui cendent à 
réparer h planche par le milieu i âccamnie la force decohéfion 
a été confidérablemenc diminuée par 1ère ira nciiementdes pUn- 
clies bi , ce, dd, { 9 ) , cette force ne pourra rëCfter 4 
celte de la contraction , &: il s'ouvrira une grande fiante 
{Fig. 10). J'ai obfervii à l'égard des fentes qui fe font fur I*t 
placeanx & fur les pbnçons équarris, que les premières caufene 
indus de dommage, parce qu'elles ne font ni li larges, ni fî 
profondes, ni fi oEiliquesi les fentes qui fe fonc fur les billons 
étant toujouis comme des rayons, elles tranchent les boidages. 

n n'en feia pas demCme des planches ii, ce ,dd; celles- 
ci feront moins fujettes à fe fendre , mais elles s'arqueront : on 
en fenrira la raifoii en jetrant les yeux fiir les figures 1 1 âc i a, 
qui repiéfentent les planches ib , & «a de la ligure p ; on y 
voit que Itb c6i£s d,d, font forniiis de bois pins denfe que 
les corés t, r, & l'on en doit conclure que les côtés r, t, fe con- 
ttaâeronc plus que les côtés d,d ; ce qui fera nétellaitement 
acquêt ces planches. Et comme cette ditfcircncc de denfini fcia 
d'autant plu grande, que les planches feront plus éloignées 
da centre I la planche dd, s'arquera plus que la planche b />-, 
aulS fera-t-elte mdns fujetce k fe fendre par le milieu , parce 
"" ' ' ' "" e la denlité dubois dos côl^s 



& celle du bois du milieu /(fif. ..j ... 

s côtés 3, j , et le milieu 1 de (a çlanche, ( Fi^. 3 ). 
îmarque- 



AulTi remarque-t-on conliamment dans les atbres c^bités 
en planclies , que celles du ciuur , ou qui en approchent , font 
plus f. nduei pai [ls bouts , nue cdks qui en lont éloignées ; 
& 11 I nn refendoit ces piancliei en deuï , par eïempic , la 
planche (I 4, pat la ligne I , i (i-ij. if], il cil f"r que les 

moitiés ne fe fendroient point ; mais elles s'arquecoient cha- 
cime en fens contMUi^ieoimoe. on le volt dans la iigure i a.' 
^IJnaiondlne qui Aoit leQ^s plus d'un an en grume, je dans 
fbn fcorcej n'avait qi/une feule geice qiiîre.âil(ntsoirfur le 
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planche de deux pouces d't'paiiTeur , &: dans quelle i^ioil con- 
tenue cette gerce, que l'on voyoii s'ouvrir à mefurc quehfcie 
avan^oif, parce qu'elle diminuoit la foicc de cohdfion de» 
iîbtes. Ceiie gerijure qui d'abord licoit peu confiddrable , de- 
vint en deux jours de temps une fente de deux pieds de lon- 
gueur j après quoi elle s'arrêta à ce point, & ne fit par la fuite 
aucun progrès : voilà un effet bien niarqu<! de k lenfion dei 
fibre* longitudinales. 

Jufqu'i préfent, j'ai toujours fuppofd que les fibres ligneulef' 
'jtoient dans une pofition régulière. Cependant les oonids, 
le» cicatrices, l'infertlon des grolîes branches changent cette, 
marche régulière, âc la rendent iiès-bïzaric dans les bois de 
palilTe, dans les baliveaux, &c; car alors les effets de la con- 
tia^n feront aulC fort irréguliers ; des faifceaux de libres 11- 
gneuTes qui iront aboutir à fangle d'une planche , l'emporte- 
ront d'un câté ou d'un antre : on verra , par exemple , une 
planche fe contourner en aile de moulin, parce que dans une- 
partie de là longneui, les fibres liebeufes fe jetteront fur u» 
de fes côtés ; G deux âifceaux de m)res ont des direSions op- 

Eofifes , il le formera un éclat, H. les ponions féparécs fe voi~ 
^ont en des ftns oppnfés. J'ai fouvent pris plaïfir à examiner 
avec atteniion les bois qu'on appelle rehiiun ; il m'a paru que 
les concours bigarres de ces pièces dtoient toujours une fuite , 
fbit dutapprochenientdes fibres ligneufes, foil de leur con- 
traâion. 

Article V. Moyens tentés InfruSueufement pour 
empêcher les bois de fi findre. 
Pour elTayer de prévenir les fentes qui fe Ibrment danïdS 
hoUf'fÛ Ëit couvrir de biai des bois vErds abattus dansilç^ 
jfitd'Orléans, Ec des madriers de bois de- Provence qm a^jpç 
été refendus encore tout verds, & qui étoient' de ffiiMP ''™-" 
conltruâion d'une Galeie. J'avois delTein de 'alcnd^^Kl^ég 
vaponci(m<lelarevei nais c:ommele'brùj|^pddHB»i'iiF 
k boia bumide'af tneoie-plern de feve^ c^gfl^sUft^ 
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paru faire un grand effet; eu les bois de la foret d'Orléans qui 
avoienc été équiti'is , fe font fendus ; & H les madriers de Pro- 
vence fcfont peu fendus, c'eft qu'ils avoient été refendus pen- 
dant qu'ils étoiecit encore tout vetds : d'autres madriers de Ja 
même exploitation qui n'avoienr point été enduits de braï, ne 
fe (ont prefque pas fendus j au lieu que quelques billons qu'on 
avoii confervds entiers pour fctvir de compataiCbn, fe trou- 
voient très-lêndus. 

Je croyins encore parvenir à empâchei qu'il ne fe (brtnSt 
des (énies aux pièces de btus récemment abattus lorfqu'ellet 
fe fédioient, fi je les aflujetiilTois fortement avec des rfioifes 
de bois ou des liens de fer, de la manière que le lepréfentent 
les Numéros 2, } , i, Bec ,(Fix.t}de la Planche XXII ; mais 
comme il aiiîve que le bois diminue de volume en reféchani, 
quelque attention quej'aie eu de faite refferrer les liens de Ces 
pièces avec des coins , cela n'a pu empêcher qu'elles ne fa 
l'aient beaucoup fendues. 

Comme il étoit Itès-intdreffant de faire répéter par d'autres 
Ç[ue par moi une pareille expérience , j'ai engagé M. Garavaquc 
a la fiiire fur des bois de Provence. Il voulut bien prendre la 
peine de choifir lui-même deux gros billons d'im Chêne tiis-dui 
& d'excellente qualité , qui avoit été ^attu depuis deiamois: 
il les fit fcier chacun en quatre, ce qiùproduinthnitpieces: 
il fit arrondit deux pièces de chacun de ces billons , fit ëquar- 
lir deux autres ; de forte qu'il y avoit quatre pièces rondes fie 
quatre quarr^es de cliaque biilon ; le cœur de l'arbre fe trou- 
voit dans les pièces numérotées 1,1, ; , fit à celtes numé- 
rotées f , , 7 , 8 , le cccur étoit en dehors. 

Aneine ces pièces de bois furent-elles achevées d'être tra- 
vaillées , qu'elfes commencèrent à fe fendre, quoiqu'on les 
eût couvertes de haillons mouillés , auffi-tât qu'elles eurent 
été travaillées. On ferra les pièces, ( N". 2 ] avec des 
cercles de fer, Ë( les pièces 4 6c S avec des moifes j on les 
dépoËi enfuite fous, un hangar. 

Quoiqu'on prit foin tous les jtiurs de frapper les cercles 6c 
leii minlca. pour rellêrrei ces pièces, les fentes s'onvrcuentcer 
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pendant à vue d'a-ll^ cdlci qui i:iDicnt ceidëes , fe fi 
a peu-pri;s iiurjnt <\ai ctllts qui ne l'dtoienc pas. 

Au bout de quaiic mois, ayant ptéfcnié furies pièces numé- 
rotées 2 I 2, I à" j unfîlde fei quiavoit été mefucéfuila 
gtofleur qu'efiâ avoient avant l'e^rience , leur volnme As 
trouva £ue prefque le même , le raTenement n'était iadigud 
que par les ouvenurea des fentes. 

Les fentes ont continué à s'ouvrir pendant prÈs de dix mois, 
quoiqu'on ait toujours eu l'attention de fener fouvent les 
cercles & les moifes. 

11 eft donc évident que ce moyen ne peut empêcher que les 
bois ne fe fendent ; parce que comme le bois diminue de vo- 
lume en fe féchant , les cercles ne peuvent faire ïucun obJla- 

Article VI. Moyens de remédier aux dommages 
queçaufe la coiuraSion des fibres. 

Pak le détail ob je viens d'entrer, il elt conflantque dans 
certains cas , la contraâion des fibres ligneuTes 6àt éclater les 
bordages pat les bouts, & que dans d'autres elle les &icu- 
quer. Ces inconvénient* ne font cependant pas Ënaremede^ 
ou bien ceux auxquels il ferait difficile de xemé^er, ne peu~ 
vent cauTer un grand préjudice aux pièces de bois : c'eâ ce qui 
me relie à prouver. 

Il eft vrai que fi l'on abandonnoit à elles-mêmes les planches 
nouvellement fciéei, elles a'arqueioienl quelquefois beaucoup: 
on a coutume, après qu'elles ont été débitées, de les arranger 
les unes fur les auttes , de façon cependant que l'air les frappe 
'l'ï tous côtés. Qnoiqt^ellejfifieiit^infi ferrées les iir.os contre 
^ttteoK*:rf)folumenth<)K!aî«ea*R'ïoik-r :n mcun fcns, 
B^piu'll âféil'iémpScher que le bout des planches ni: s'é~ 
heureuiêment cet inconvénient n'cll pas t^fidé- 
'C pas i toutes les planches de fe Igtpc ainfiî 
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ment queta lonçuenr dedeuxau trois pieds de l'extrdniitii,qui 
lipond aux racines, qinfe fendes ces fentes n'obligent 
pas Eoufouis de rogner an boidage ; & k fence n'cA pas obli- 
que , fi «lie n'efl pas fort ouverte , on la peut caliatcr ; & rt 
elle Se trouve trop ouverte , on y rappone U[i rembaillci; i", 
on pourroh bien , s'il ne s'agiffoit que de confetier quel- 
ques bordages , les enipSchet de fe fendre , m ics gauncilTant 
du grand air fit les tenant ï couvert^ car j'ai remjrqué dans 
les Pons où les bordages l'ont empllifs fous des liatigais , que 
les boucs qui font les pTusexpofés à l'air; ceux qui TcnEdu cùté 
de l'ouverture de ces hangars , font plus fendus que les bouts 

3ui font tournés vcis le fond , & par conféqucnt plus à l'abri 
u folcil & du vent. Mais quand niÊnie on ne pourront ^riî- 
vcnir CCS accidents , il y aura loujours un grand avantage a re- 
fendre, le plutôt qu'il fera pollïble de le faire , ks pièces delli- 
niies à lâire des bordages , celles deAinées pour la Menuiferie, 
l'Artillerie , &c , en un mot toutes celles qtii ne doivent pas 
ène employées en ender , ^utàt que de les conferver en -fiaif 

5 MIS, fur-tout quand ellet leiont de boit de bonne qualité ; cai 
efl certain que ces bois fè fend«ii infiniment plus que ceux 

Sui GDnt tendres , gras ou ufés. On fouhaiceroit peut -Être en 
ivoir la rufon i mais les recherches que j'ai faites à ce fujct 
ne m'ont conduit qu'a de fimples conjeÛures .- après cet aveu, 
j'ai cru qu'il n'y auruit point d'inconvénient à les propofer, 
en attendant que Je fois en ^tac de donner quelque chofc de 
plus fatisfaifant. 

Article VII. Pourquoi les Bois de bonne qualité fi 
fendent & fe lourmeiucni plus que les autrts B oïs. 
Il femble qu'on pourroit comparer les bois de mrfdiocre 
qualité, aux bois trop jeunes , &qui n'ont pas encore acquis 
toute la bonté dont ils font capables. Par exemple, le bois de 
Bourgogne qui fera venu dans tan tertoii un peu humide, à 
l'aubier ou au jeune bois de Provence ; le bois de Lorraine , 
au jeune boit de Bourgogne, &c. ATégatilde la connaâîon 
du hais 6c des femet , cette compaiaifoii ne iê peut iantcnii , 
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puiTque nous avons vu par toute la fuite de nos exp^ences Se 
de nos obfemtionStque le jeune bois efl celui qui fe con- 
traâe le plus, & que les )eunes bois fe fendent & fe coui'. 
mentent plus que les autres ; au lieu qu'il eft très-cenain que 
les bois gcaj, mbne ceux qu'on' appelle limplemenc tendics , 
fe gercent conGdénblcmenc moins que les bois forts ; quand 
j'ai cherché la ralfon de ce fait , il m'a paru qu'il y avoii moins 
de dilKcence entre la dcnQté du bois du cœur & celle de 
celui de la circonf^îrenee ; djiis les bois tendres que dans les 
bois forts. Comme nous avons prouvé qu'un cylindre, dont les 
parties font compofdes d'une matifre liomogene, pourroit fe 
deffécher fans qu'il fe formât aucune fente , il s'en fui vroii que 
les bois , dont les parties approclient le plus de cette homo- 
généité, doivent moins fe fendre que ceux qui s'en éloignent. 
. Cetteiaifbn paioitra fatisfaifante à qui voudra examiner des 
bcisdelKchësavec le ménagement &ks précautions rcquifesi 
malt fi l'on bit atiendon que, même quand on précipite le 
plus l'évapoiation de la feve , les bois gtas fendent encore 
moins qtie les bois forts , on fentira qu'il faut qu'il s'y renixmtre 
quelque chofe de plus que de la denlité ; car dans l'hypoiliere 
mËme d'une matière liomogene , pour qu'il ne fe fotnie point 
de fentes , il faut que le deiïéchemeni foi t à peu-près le mCme 
au centre qu'à la circonférence, pour que les rayons feraccour- 
cifienc en ptoponlon de leur rnpptocliement; or, dans le cas 
d'un defféchemcnt précipite , les couclies extérieures doivent 
entrer en contraÛion ai'ant que les rayons puilTcrit fc raccour- 
cir; Se fi la contraflion des couches extérieures étoit propot- 
tiontielle à l'humidîtd qu'elles contiennent , clic feroit confi- 
dérablË dans les bois gras , parce qu'ils font fort chargés d'hu- 

J'ai quelques laifons pour penfer,'i°, que les bois gm ne 
fé contraftent pas autant que les bois forts ; 3°^ iju^ils ne.fe 
contfaâent pas avec autant de fbice : c^eft ce que \t vais eHâyei 
d'établir. 

l'j II eS certain que daru un mbne efpace , il trouve 
plus dé Ebres r.jj^— r-^ Jjjpi y ntoiceau de bpîs ibrt> que 
dans 



OighizedBy Google 



DES Bois. Liv. IV.ChAP. II. jai 
jàsat an moicesu de bois gras i donc , lî la conrcafUon du bol: 
ne fe fait que par le rcITorr des fibres ligiieufes , le reffart & 
par conrdqucnt h coniradlon , doivent Être plus con/idfrables 
dans Lm morccju de bois for: , que dans un morceau de bois 
£'."■ j . "1 , 1 i! ■ a 

Jieufe , gommeufc & mu cil agi ne ufe dans les bois Tons, que 
dans ceiut qu'on appelle gras ; il tll d'ailleurs certain qiié ces 
madères redieni beaucoup &avec beaucoup de force quand 
elles fe deAechentîd'où je conclus encore que les bois forts 
fe doivent concraÛei davantage, Se plus fortement que les 
bois gris. 

Ainfi , il tàuc concevoii que les bois |ras font fufceptibles 
lie peu de conttaâion: ils contiennent a la viirité beaucoup 
d'humidiiii, mais elle s'échappe, fans que les fibres ligneiifeS 
fe rapprochent beaucoup; au lieu que les jeunes bois de bonne 
qualité , font chargds de quamitd de fcvc, & cette fève effi 
«Ile-mCnic chargée d'une fubfîancc gélatineufc qui s'épaillit 

Eir le defféchement , 6c qui devient capable de contiadioxi. 
eï fibtes ne font pas fort fettés dans le jeune bois , parce 
■quH n'a pas encore acquis la dcnfiti! qu'il doit avoir avec l'âge; 
âleslbnc tendres , parce qu'elles font très-hume£t(!es ; quand 
. dlesfe defleclient, elles deviennent capables de relToit , ac 
alon eSSea fe conoaQenc. Enfin je crois que U denlité eft 
moins înéealedans les bois gcas que dans ceux qui ùmx forts , 
ticioiu; cela doit CDticonrir fempeclier qu'ils ne refendent au- 
tant que les aucres.- 

ElEiyon» ptéTenteiDent de mettre à profit les lumières que 
nos «tp^ences tt nos obrervâ^ttns ont pu fournir. 

' AKt I CL S yin: Conclu/ton. 

■ Les moyens que j'ai imaginé* pmir empSchet que les bois 
ne liifftnt endommages partes fentei Ce par les éCbDÎ rd- 
daifentiOul ralentir l'^vaporadon de lafere, on àâiierefendie 
Im boii (lans le montent quIU ont é^atâatiBlftc. i'Ies r£- 
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tité de grolTes pièces , 

bStimcntS i il faudroit les empiler les unes fur les autres , mais 
alois l'humidité de tous ces bois qui ne pourroit Te difiiper ai- 
.fément, les ftroit pourrir; car quand il s'agit de grandes op^- 
jadon), il ne faut jamais compter fur l'exactitude de foins 
pénibles & journaliers ; connue d'ouvrir , quand il règne ua 
vent du Nord , les portes ûc les fenèires , afin de diUîpei 
l'humidité i les fermer etifuite pour ralentir l'évaporation de 
cette humidité , fans l'intercepter. Ces attentions m'ont réuHi, 
en petit ; ût avec ces précautions , j'ai garanti des pièces qui 
^■«oienc précieufes d'Être endommagées par les fentes : je 
les lenoit lenfermées, couverres de liiierc que je rc nouvel lois 
fréquemment jufqu'à la Irn des ctialeuri, dt l'Eié, après quoi 
je commen^i) \ leur donner de l'air pai degrés. Mais ces 
moyens ^ui n'effrayeront pas quiconque veut s'inQruire pat 
des expériences , ou ï qui ii importe de confcrvcr en Dott 
état qndqDe4isiç^,0 t^is précicufes pour fon ufage , no 
feraient pinnt fi^ïti^bles pour de grandes exploitations. Au 
fefte , favoue 'que tout ce que j'ai g^né par ces attelons 
' ' "(venir les grandes featea , nais je a'àafiBiaptr 
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ttela conTÎendroic paRicuUéremeni pour les baux , les quilles , 
les membres des vailTeaux , les poutres des bâtiments , les ai' 
brei des moulins , les moyeux de roues , &.gëniî[alement pour 
tous (es bois qu'on emploie dans leur enSet & Ikna Être refen- 
dus. En conferviintces pièces dans leur ^corce, te en prenant 
le foin de recouvrir leurs extrémités avec de U terre ou de 
h moulTe qu'on y alTuietciroit avec un bouc de planç^i on 
parvietidioit à empêcher qull ne s'y formât de giaudca mtteii 
& c'cll tour ce qu'on pounoli fouhutnpouidepaieiUespK^ 
ces, fuE-iout )iuu[ les membres des valfTeBUZ. Cette prauqaQ 
n'eli cependant pas fans inconvénient. 

1°, Le tranfptirt des boïa en gtume cil très- difficile. 

2°, Ces bois occupcroicni bien de la place dans un Port ; 
il faudroit des hangars d'une étendue iminenfe pour les tenir 
3 couvert, & il y aurait du rifque à les lai/Ter à l'humidité ; 
ii faudioic les équarrir aptes que les chaleurs feroient palTéeS. 

3°, Il en couteroit beaucoup plus pour les dquairir fit les 
travailler quand ils feroienc fecs, que pour les faire débiter dans 
les fotfiis. 

4°, Comme ces bois fe deflëchent très - lentement , il feu- 
dipit les cooferver long'temps dans les Puits avant de le* 
employer. 

l". On a vu par les expériences précédentes, que la qualité 
du bois étoit toujours un peu altérée quand on fufpendtoit 
l'év^oration de la fève j qua cette altération éraic conlidj'- 
lable quand c' ^toit des bois de médlocie qualité , oîi il fe trou- 
.voit oïdinaitement de« veînes de bois tendre , fut-tout lî l'on 
avait iailK longtemps ces bcns (Uns les forêts , ou expoTés ï 
la pluie. 

On ne peut donc recourir à ce moyen que dans des cas 
articulier5 ■ fi , par exemple , en Provence où les fentes font 
eaucoup de déîbrdre dans le bois , & où le bois efl de la meil- 
leure qualité , on faifoit une exploitadon ^ portée des Arfe- 
oavx 1 on pounoit pi^iet de perdre quelque chofe fur U qua- 
lité (t^boispour provenir les &Ues&1çs Tentes formes <lfà, 
Je lea^mit quel^ucfoij eati^meitt imuil^ 
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Je prie qu'dn obferve que je dis , à dcffein, des fente» 
énormes;. car II n'y s que ces fentes qui puiflent endommager 
les pièces deftiniîcs à faire les membces ; les habiles conliruc- 
teuts favenc bien employer les membres fendus , placer les 
chevilles &!es gournablcs dans le bon bois qui eli entre tes 
fentes : cene font donc pas iesgrofles pièces, celles qui relient 
dans leur entier , qui font les plus endommagées par les fentes ; 
ce font les pièces qui doivent Étte refendues pour fiiire des 
madriers, des eflamenaires, des lattes pour les Galères, les 
précintes , les bordages des Vailfeaun , ârc , les affûts des ca- 
nons ûc tous les ouvrages de Menuiferie. Heureufement qu'on 
peut trouver le moyen de prêfen er ceux-ci d'un aufli grand 
dommage ; âc nous allons faire fentir quelle ifconomie il en 
doit réfulcer pour les bois qu'on emploie refendus. 

§. 2. Qu'il y a une économie confidùMe k rcfindrc 
les Arbres dans la forée même, dans le temps qu'ils 
ont toute leur fevc , & auffL-tôt qu'ils ont été abattus. 

Tai prouvé par nombre d'en péri ences , que les bois fe fen- 
dent d'autant moins qu'ils font refendus en plus de parties. 

Un arbre refendu en deux, fe fendra moins que s'il étoit 
leAé dans fon entier ; il fe fendu encore moins fi on le refend 
en quatre: fi on le refend en plateaux épais , ii fc fendra plus 
que s'il cloic débité en quartiers , maïs mains que fi on l'avoit 
refendu en deux; il ne fe fendra ptefque pas fi on le débite en 
planches , fur-rout li ellts n'ont pas une stande épaiifeur, & 
fi on les refend dans le fens des mailles. Tout cela a été, me 
femble , fufKfaniment prouvé par mes expériences; ainfi.puur 
meure a prolîi les obfervations qu'elles m'ont fournies, il faut 
faire tefcier d.ins ks fortis mêmes les lattes , ks madriers, 
les eflaineniires , & généralement les courbants qu'on deflina 
pour les Galères , les préeintes , les bordages & généraleitfent 
toutes les pièces qui ne doivtnt pas Slri; cmpl())ées danS leur 
entier à la conflruclion des VaiHeauxi au lieu de voiturer ces 
pièces dans les Ponyet y b lllan rgu en plan çonsj comme cela 
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fe pratique preTque tonjonts, Tufage i^tant onlinairemeiic de 
ne les cefEnârc qu'à mefuie que l'on en a befoin pour la conf- 
ttuSion : voici l'avantage confidâable qu'il y auioit à fuivie 
la pratique que je piopofe, 

1°, Quand on vient k débiter cea billont ou cm pbtniçoni 
qu'on a la'\[{& fe dcITdcher dans leur entier, on luette en lo- 
gnuies ou en copeaux, pris de la moitié du bois de ceux qui 
loni defiinés pour la conftiuâlon des Galères ; il 7 a aulTi un 
déchet aflez confidéiable fur les plançon; deflind: à faite des 
bordages, fur-tout quand ils font de bon bois : voilà donc du 
bois, de la main-d'œuvre, & des frais de tranfport qu'on pour- 
roït épargner en bonne partie , en fuivant la méthode que je 
propofe ; j'ajoute qu'il en coûtera moins de fcîage quand les 
bois feront verds , que quand ils feront devenus fecs, 

3", En refendant les bois dans les forêts , on pourra décou- 
vrir les vicei intérieurs, que la plus étende application ne 
peut faire connoîcre quand ils font dans leur entier. Si ces dé- 
fauts font confidérables , les Marchands changeront la defli- 
ralion des pièces qui fe trouveront tarrées ; ils éprouveront 
peu de perte, & on gagnera les frais de tranfport. Si les dé- 
fauts font légers , on empêchera , en les expofantàl'alr, qu'ils 
ne faflent des progrès ; car tous les endroits attaqués de pour- 
iiture,font déforganifés & chargés d'une humidité qui ne 
pouvant fc diffipei à caufe de la déforganifation des parties , 
fermente, fe corrompt Ce porte l'altération dans les parties 
voifines : en découvrant la plaie , l'hunridité & diffipe, 6c le 
progrès du mal cil arrêté. 

î°. Les bois refendus fe deflechent bien plus piomptement 
que le3«|uttes jilB feront donc plutôt en état d'être employés : 
c'efl déjà mi^rand avantage ; maïs outre cela , ces bois en fe- 
ront plus fenflStj fulfque ceux que l'on ftit deifécher lente- 
ment , font plus «ndres que les autres, 
_ 4% La facilité du tranfport mérite bien qu'on y Me atten- 
tion j car les pkces sinTi détntées, étant moins groITes, on les 
poum enlever avec de petices voitures 1 dans les faifbns 
lumudcs, 4c par des-'cbeimni difficiles, s'il rencooire de 
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niauvais pas, on peut plus aifdmenc décharger & recliarget 
les voitures : bien plus, cous les membres de« Gaietés, fi l'oncrt 
excepte les Kaàci St. les Capioni, peuvent être chargés à dos de 
muieti ainti , dajis les endroits où les charrois ne pouitoierit 
paiveaii i. taïTon de la difficulté du cerrein , on pouiroit enle- 
ver •! Ibmmes des bois précieux pour Ja cnnftruQion.des Ga- 
lères > U pour quantité d'ouvrages civils, fie mettre ï profit 
des arbres qu'on n'abandonne fouvent que parce qu'on les (xoit 
dans des lieux inaccelTibles. 

f. Enfin ces bois ainfi refendus, pourront Être rangés avec 
beaucoup plus d'ordre fit avec moins de peine pour les Jour- 
nalic^rs , fous les hangars & dans les diatitiers , & ils y occu- 
perona.cs(icoiipmoir.s de place. ^ ^ ^_ 

principalement fur les Lois di^'llinds i l'Ardiitcduri: navale, â 
aufii fon application pour ceux qui doivent tiie employés aux 
travaux civils 6c militairÈS , de inÉmc que pour les bois qui 
doivent fitie convertis en inerrjin, cniraverfin,en latte», en 
écbaUs, ou en autres ouvrages de fente. 

Je ne m'anêtetai pas non plus à expliquer comment on 
pourroii faire ulàge de mes expériences pour placer les traits 
de fcie avec adrelîe ; cat connoilTant à peu-près ie point oiï 
dans tel fie tel cas il fe doit former de plus grandes lentes , on 
pourra quelquefois placer le trait de fcie , de fa^on qu'il ne fe 
forme point de grandes fentes dans les parties qui en feroient 
particuli^tcment cndomm.igiîes. Au relie , ces détails ne pour- 
Toient Etre abrdgJs, & iis dcvicndroient inutiles i ceux qui 
voudront réfléchir avec un peu d'attention fur ce qui a été 
dit; d'ailleurs, nous ne pourrons nous difpenfer d'en parler 
dans le Livre où il fefa queflion du bois de fciage j mais il elt 
tt^t-important de âire anenann aux deux conféquences fui* 
vantes. 

1*1 Dans lu cas oiï l'ott aura peu à craindre les feniMi Ec 
oii il fera imponanl de néo^er la qualité du bois , S faudra 

. jUnl^ gron e frtow l' e Mlptl tin de confttyiB des Vaiflëaro^' 
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ou de faire de grandes charpentes avec des pièces de bois 
tendre i comme il n'y a alors que les grandes fentes qui foicnC 
préjudiciables , & comme l'on fait que les bois tendres fc fen- 
dent peu, il faudra les équarrii promptement. De inËme,dans 
ies pays froids où l'aie eftfouvcnt chargé de. brouillards j il ne 
&udra pas lailfer long-temps les bois dans leur écorce , parce 
que les hois qui croilTene dans le Nord fe fendent peu , fit l'hu- 
midirë qui règne dans l'aie de ces contrées einpûchc que féva- 
{Toration de la fève ne Te falTe trop brufquement. 

9°, Dans les cas où l'on aura plus à craiiidre les fentes, qu'i 
ménager la qualité du bois, il faudra conferver l'écorce le plus 
long-temps qu'il fêta pollîble, ou faire refendre les bois. tout 
.verâs. Ainli , en Provence où les bois fc fendent beaucoup, i! 
ne faudra dcorcer les bois que le plus tard poilible, files pièce* 
doivent Être employiîcs en entier; mais fi leur dcflination exige 
qu'on les refende, il ne faudra pas attendre qu'ils foiencfeca; 
le plutôt qu'on pourra v mettre la fcie, feraie meilleut; finon 
on prendra le parti de les conferver en grume jufqu'au temps 
qu'on les voudra refendre, ou au moins refendre dans les Ports, 
éc le plutôt polîible , tous les planqons , à mefure que les 
fournilteuts les livreront. 

J'ai dit qu'il feUoit refendre le plutôt qu'il feroit poilible , 
tous les bois qui font dedinés i l'Siie ; j'auiois dû en exceptée 
les oifttj drtoar qui ne peuvent Être refendues avant le temps 
de la conftruÛion , parce qu'elles font aifujetties à des gabaris 
Iiop précisi mais j'ai cru cette exception inutile; i°,paTCC qu'il 
efl ailii de choilir pout ces fortes de pièces , les courbants qui 
font les moins endommagés pat les fentes ; en fécond lieu , 
parce que je crois qu'il elf trÉs-avantageux de ne point gaba- 
ïier les pièces de tour en garnifTant les parties courbes des Na- 
vires , avec det. bordages droits attendris dans des étuves , 
|iour les rendre propres à fe ployer fuivanc le contour du Vaif- 

Je penfe qu'on conviendra alfément qu'il eft po/îible de re- 
fendre en bordages tous les plani;ons droits , en prenant atten- 
lion de doimcr aux boidages dUËienies épaiOeuis , fiuvanl le 
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betoin qu'o'! ( ourroïc i ii .v. oii : en trouvera peut -tirï nuel- 
que dilbciikJ à refendre les pian.O'is couibos , parce que', fui- 
vant diffeicmes circoiiiiances , on les refend, toit cii toivant li 
courbure des plani^ons , foit fut lî face droite ; mais j'en par- 
lerai dans le Livre fuivant - on fe procuretoir ainfi de quoi 
fdiis&ireàcous lesbefoins de conntiiflion. 

Il y a encore un moyen de prévenir les fentes , c'efi de re- 
fendre les boii futvani b maille , ou bien par des lignes diri- 
giEes à peu-pièi du centre il la circonférence j mais comme je 
m'apper^ois quece Chapitre efl d^ja plus long que je ne m'étois 
propofé de le &ire', je renvoie ce qui regarde cette façon de 
débiter les bois , à l'endroit où je traiterai du bois de fciage. 

Le flottage fournit encore un moyen de ptivenir un peu les 
fentes: j'en parlerai amplement dans la fuite. 

Après avoir difcutd les deuK quefiions pnfc^dentes, qu'on 
peut regarder comme un préliminaire elTentiel fur l'exploila- 
tion des gros bois , je vais maintenant parler des bois qui Se 
vendent en grume. 



CHAPITRE. III. 

J}e l'exploitation des Bois que l'on vend le plus 
ordinatrement en grume pour le Charron- 
nage , l'Artillerie, 3Cc. 



Article I. Des Bois propres au Ckarronnage 
& au feryice de la Marine. 

Presque tous les bois de charronnage font de Chine, ou 
d'Orme, ou deFrËne: dans quelques Piovincesonr""P'o'^ 

• pans les tiauts-taHlIa de ; ol o aiu , oa'WiBve des Chênes 
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de jû à pouces de dicanfdtcticc : on If s fcic à 1 8 , 20 ou 
22 pieds de longueur, & on les vend en grume aux Châtrons 
pour faîte des limons de charrette; ils trouvent encore dans ces 
pièces de quoi faire des pommelles, ou de quai faire du bois de 
corde , k moins qu'il ne fe trouve dans les branchages de quoi 
&][e des âges & des manches de cliariue ; comme nous en 
avons parlé dans l'exploitation des taillis , nous nous cotuen- 
tetons de &ire remarquer qu'on (31% ces parties des charrues 
indifFdremment avec de l'Orme , du Frâne & du Chêne. 

Si les corps de Chêne dont nous parlons , dioicnt fort gros 
au pied, on pourroit lever une ou deux longueurs de rais. Se 
couper le relie pour en faire des limons ; nous avons audi parliJ 
des rais à l'occalîon des bois taillis. 

On paye au Biicheron ;o fous du cent d'abattage de ces bois. 
Les moyeux des roues fe fonttousavecdc l'Orme, & l'efpece 
qu'on nomme loriillard, ell infiniment fupdrieure aux autres. 

Les moyeux pour les roues de carrolTe , fe livrent en tron- 
, cons des pieds flc demi de longueur fur ;o pouces de circon- 
férence ; & on appelle une pareille pièce , loift dt mnycax. 

Les moyeux pour les grofles voitures, fe livrent aullî en 
grume, mais par paiies;les plus gros ont;i à ;i pouces de 
.drconfijieace ila pake doit avoir 4 pied* & quelques pouces 
de longueur, il y en a de" moins gros; tes petits doivent ftrc 
de }d pouces de ôrconfëience , & Us billons , pour la paire, 
ont 20 à 21 pouces de longueur. 

On vend encore des moyeux pour les brouettes 6c les rouel- 
les des charrues , qui ont iSpouccsdc circonférence fur en- 
ïiroa Ti pouces de longueur pour chaque moyeu. 

Les elIieuxdeFrfine 6c de Chatnie fe livrent auili engrumej 
Its piecS» idoivent avoir 7 à S pouces de circonférence fur S 
ou 7 pieds de longueur; il ne làut pas qu'ils foieni ni trop 
verds ni trop fecs. On prend ordinairement ces pièces dans 
les bois de débit ou dansje kafage : on appelle his de dé- 
At ili iiimi II ii[iinll1i|i|îïiiili un ménage toute la Ibngueui 
^'ils peuvent porter, comme 30 ou 40 pieds fur 15 ou iS 
poucn de cîiconfifKnce vos le petit bout, Ceft avec ces boia 
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Su'on&k les craverTes & quantité de menus ouvrages; ilafc 
Vient en gnune , & de toute leur longueur. 

Les bois de hêtfagi font de menus bois en gnune , propies 
aux Charrons de la campagne : on les nomme abfi , parce 
qu'ils fervent à faire les lierles; au riiHu, Iïs Charrons en fônc 
lifage pour tous ouvrages où leurs dimeiirions permettent de 

Eouccs de circonférence fur tfpiedsde longueur ; fouveni OU 
^s prend dans les bois de débit. 
Les flèches à arcade pour les carroflcs font de îtf à 40 

Eouces de circonKrence fur 10 à 12 pieds de longueur; ilcft 
on d'en ménager auflî de 12, i}, 14 & ic pieds de lonT 
gueurjbien courbées, fans nœuds, Ôcd'un beau iraauemni. 

On livre auffien grume des corps d'aibres, Ibic d'Orme, 
foit de Frêne, pour faite les brancards des Brelines ; il eft 
bon que ces pièces aient de la courbure: les habiles Châtrons 
iâvent en profiter pour donner plus de grâce ûc de commodili 
à ces voitures. Comme on doit prendre lei deux brancards^ 
dans une même pièce , il faut qu elle ;ait jff ï 40 pouces de 
circonférence , & 13 à 14 pieds de longueur. On laiffe ordi- 
nairement les corps d'arbres de toute leur longueur; ce que les 
Charrons en retranchent, leur feri à d'autres ufagcj. , 

Les brancards pour les chaifes de polie & pour les cabrio- 
lets, fe prennent aulli dans des arbres qu'on livre en giume 
aux Charrons : ceux que l'on fait de Ifitie le de Frfne font 
très-bons ; on refend ces arbres endemc on eaquatieavecla' 
fcie , fuivant la groffeur des arbres :..l* longueur de ces bianr 
çatds eft de 14 à tfi pieds. 

On débile les pièces poui lc« l^cini depùM qnatre pieds Bc. 
demi de longueur jnfqi^ 6 pieds & demi, lùr 4 i ; poucc» 
d'^paifleui, depuis 11,7, jufqu'à le. & 18 pouces de lar* 
geur. 

Les pièces pour les mmtiu, ont €,7 ou tfieàsielme fit 
< i ^pouces de large, & «, ; ou ff pouce* d'épaifoir -. oa les 
{tend ordluMicmcnt * B»T w- t icgg'ae ddblt. 
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i 1 povces Se demi d'ëqiarrilTage vets le gros bout ; ce fonc 
les Charrons eux -mêmes qui les débitent, & ils fe fervent 
communément de pièces deCiiêne ou de FtCne qu'on leur 
fournit en giume , comme bois de d^bit. 

Les Charrons emploient les fouchcs des gros Ormes à faire 
desPcUms pour les Chaircuitiers j les Bouchers, les Cuifi- 
nieis , 6cc. 

On ne coun aucun rifque de livrer aux Charrons qui ini- 
vaiUeiuen gros ouvrages, des corps d'Orme ou de Frêne de 
diSiîiertte giolTeur, & de 10,12, i; ou i S pieds de longueur j 
les gros i}ui ont 27 à jo pouces de circonférence , leur fer- 
vent i faire des baquets àl'ufage des ports de Paris. 

Les coquilles des carroiTcs le four d'Orme : on les débite 
de j pieds fie demi de longueur fur 24. à jS pouces de largeur, 
3 pouces & demi d'ipaifleur par un boutj & 4 6c demi par 

Les pièces pour les jantes de roues fe ddbiient dans les fo- 
lêlsi on les fait quelquefois de brin, dans la partie d'une bran- 
che où fe trouve une ^courbure convenable; on frappe ces 

iiieces fur deux câtds /Cc on laifTe toute leur largeur dans le 
bus de la conibute : oïdinairement on refend en deux les 
blanches courbes qui fc trouvent avoir depuis 24 pouces juf- 
qnï 30 de circotif3renc6i quand elles font plus gtolTes , on y 
peut donner deux traits de fcïe pour en former trois jantes 
■]ue l'on réduit 3 pouces Se. demi ou à j pouces & demi , fé- 
lon la force que doivent avoir les roueSi& fuivant l'ufage de 
chaque pays , on les fait de jo, ou de 57 à jB pouces. Quand 
on lait ces pièces de <ï à 7 pouces d'ëpaiireur,le5 Charrons qui 
travaillent pour les liquipages, les refendent en deux : on les 

Les gros corps d'orme qui ont 48 à to pou( ;es de cïrconfif- 
rence, fe débitent [>aut les Charpendeis qui en font des écrous 



de 4 pouces d'épaiflcut, dont les Chatpenûcis fe fervent pour 
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ordinairement j à 10 pieds de longueur,* 
ii d'^miarrïlTncTi> upk If nmc k^*.*. - ^= r^__ 
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des établis de Menuifier , 6cc : nous en parlerons dans la fuite. 

On fournit i la Marine des plaieauï d'Oime & de FrÊne 
dont on fait des louets de poulie : on fournit aulfi des pièces 
en grume pour les boites de Ca/iofni", les caps de itioiusk, (Sic. 
On fe fert encore d'Oimes fort droits, 6t où fe trouvent peu 
de nreuds pour faire des corps de pompe & des rujaux de 
conduite : c'ell auRî quelquefois avec ce Buis que l'on fait les 
membres des canots & des chaloupes. 

Article II. Des Bois propres au Jervicc de l'Artillerie. 

Il ne fêta point quellion ici des perches , lames Cf. ramilles 
dont on fait des fafcines, des faucilTons, des gabions & des 
claies , non plus que des aibres qu'on fend pour former des pa- 
lilTadcs : nous avons Tuffifamment parW de ces obiets dans le 
Livre des bois taillis. 

L'Artillerie emploie beaucoup de planches de Chine d'un 
pouce Ûc demi d'iipailTeur, & des chevrons de mCme bois de 
334 pouces d'dquarriJFage qu'on emploie àfairc les plates-far- 
ines des batteries. Mais comme nous n'avons rien de particu- 
lier à dire fut ces pièces de bois , nous remettons à en pailer 
quand nous traiterons des bois de fcîage. 

11 eft donc particu librement qucilion ici des pièces qu'on 
emploie pour les alKts , fait de canons , foit de mortiers. 

Pour ces ufages , on livre Communément aux Artilleurs dci 
pièces d'Orme ou de Frâne en grume , & quelquefois en pla- 
teaux ou en bois quarrë : pour juger de la grofftut 6t de la lon- 

cipales dimenfions des affûts. 

5. T. D Ci affûts pour Us canons de Marine. 

Comme la force 6c k grandeur des affûts doivent £tre tel»- 
tives au calibre des canons , il fuffit d'ui donner trois difliJ- 
lenres dimenfions , pour qu'on en puill'e conclure aifiJnj'nt les 
calibres intermédiaires. 

La longueur' de»-irfBiw,.f*Wt'i¥a7T7, ft. -J, pour les ca- 
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lions de 3 5 livres de booli:t, doit Ctrc de ; pieds 1 1 pouces : la 
longueur det flafques, (fj^. i ) ,de ï pieds 6 pouces fur 5 
pouces d'^paiflêui : la longueur des elficux d'avant, [Fig. jj, 
quatre pieds cinq pouces fur un pied 6 pouces de circonfë- 
lence : la longueur Ce la grofleur des eflleux de l'anlere,' 
doivent être un peu moindres que pour ceux de l'avant ; mais 
on prend les uns & les autres dans des rondines d'Oime da 
10 pieds de longueur fur 20 pouces de circonfiirence. Le 
diamecre des roues d'avant, ( / iç. 4) , doit Étcc d'un pied 6 
pouces, & leur lipailTeur de 6 pouces. 

La longueur des affûts pour les canons,de iB livres de baie, 
eR de f pieds 4 pouces : la longueur des âafqnes, f pieds fuc 
j pouces d'^paifleur : la longueur de l'eUieu d'avant , j pieds 
7 pouces fur uu pied ; ponces 6 lignes de cnrconKtence t lé 
^atnetie des roues d'avant, i pied 3 pouces fui j pouces 
d'dpaifleui, 

La lârwueui des afi&ts pour les canons de 8 livres de bon- 
let, doitmede^ pieds 5 pouces ; la longueur des flafques, de 
$ pieds j pouces fur 4 pouces S lignes d' jpailTeur : la lon- 
gueur de lellieu d'atant, de 1. pieds 10 pouces, & facircon- 
ierence d'un pied i pouce 6 lignes : le diamètre des roues 
d'avant , d'iui pied i pouce, & de 4 pouces d'^paUTeur. 

Ilel) bon de lavoir que les edieuit 6cles roues dans chaque 
affEit, font de plus grandes dimenlîons pour l'avani que pour 
l'arriére; mais comme cette différence efipeuconTidà'âble, elle 
;|^uiflu^ point fur les fournitures ; & fou peut conclure 'des 
twjtCTl'ions que nous venons de donner , que les fournitures 
g ^^jà uftde bois propres aux afi&ts de Marine, doivent tat 
de^taditds fuivanies. 

■"JTSiaK.lcs ellîeux , des pièces de bois d'Orme ou do 
Frêne, jeune 6: de brin en giume , droit &làin ntcuds , qui 
aient depuis ; pouces de diamètre jufqu'à 7, 6c auxquels on 
ÉûjTe toute la longueur qu'elles peuvent porter. 

3°'i Pour les roues , des plateaux d'Orme [ on y a quelquefbÎB 
employé du H£tte, mais ce bois n'ell pas convenable); ces 
pUteai^ refendus à la fcie, doivent avoir diffifrentes iptùSkms, 
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depuis S paneef jufqu'i 4 , & afTez de largeur pour qu'ort 
pmflé piendtedes roues du dismecre, foit d'un pied 6 pouces 
3an$ les plateaux de 6 pouces d'ép^lTeur, &. d'un pied i 
pouce dans ceux de 4 pouces d'dp^euc , & pour lea aunes 
calibres à proporctoQ. 

Four les Ikfques , des plateaux d'^pai0eur depuis S 
pouces jurqu*! 4 pouces Ibc lignes , dont la longueur'foit relie 

Sue dans les plateaux de pouces, on puUTe prendre, ùmt 
fcher, des nafquet de f pouces 6 lîj;nes de longueur, fie 
dans ceux qui n ont que 4 ponces 6 lignes d'épameui > det 
ilaf^s de 4 pieds j pouces de longueur. 

§. a. Des Affûts de Canons de Campag^a & ^Places. 

J'ai dît ci-devant que l'on fouinifloit pour le fervicedeTAi- 
tilleiie, tes bols ou en grume ou fimplement d^grolIiS} lur-touC 
poui les sSâts ; ainlî on pourra juger de la groflëur des bois 
que l'on doir fournir pour ce fervice par la dimenlîon des pier 
ces qu'on en doiriiier; en conréquence, je vais donner les dl- 
menflons des principales pièces d'affûis pour tous les calibres : 
ces afiûts Se les Dafques doivenr Être delioîs d'Oime bien fec , 
& les entre-toifes de bois de CiiÊne três-fec. 

Pour les pièces deîj.les flafques, {Pl. XXIII. fis; !).<ioi' 
vent avoir 14 pieds de longueur, 6 pouces d'dpïilTeur , 17 

fonces de largeur, & 7 pouces d'arc ou de ceintre ; ainfi , fl 
on vouloir prendre un affïit dans une pièce droite, il faudioit 
qu'elle eût 14 pouces de largeur ; mais cette largeur n'cll pas 
nëceffaire quand les arbres ont une couibuie naturelle & 
convenable ; trois encre-toifes de 8 pouces de largeur 61 de 5 
pouces d'iîpailTeur ; & celle de laluoetie de y pouces 6 lignes 
d'dpaifl'eLr, iS pouces de largeur. 

Pour les pièces de 24 ,ies flarques ont ij pieds &demide 
longueur, ; pouces 6 lignes d'épaifleur, ij pouces do lar- 
geur, 7 Douces d'arc ou de ceintre i trois entre-toîfesdehuit 
ponqfu de labeur, Tur 6 pouces d'épaiSinn ; & celle de la lu- 
nette de itf poncM J > kig i juf Iht j pouces d'^uffeur. 
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Pouilei j^ecei<Iei£,l«s flafques ont ij pieds j pouces de 



ou le ceiDiie, ; pouces ; lignes ; les encic-coifes , 6 pouces 9 
lignesdeJargeur fur^ pouces j lignes d'iSpaiffeur; & celle de 
la liuielte de même épaiffeur, fur 1 f pouces de largeur. 

Pour les pièces de 12 , les tlafiiues ont 13 pieds de longueur, 
4 pouces alignes d'dpailTeur, 1; pouces de largeur , 1 1 pou- 
ces d'ace ou de ceincre { les entre-toïfesfonc, comme pour les 
canons, de itf, excepti l'entre- toife de la lunette qui a 
pouces de largeur, & 4 pouces 3 lignes d'^pailTeur. 

Four les pièces de 8 , les flafquesont 10 pieds 4 ponces de 
longueur, 4 pouces d'épailTeur, 13 pouces de largeurj 10 

Eouces d'arc ou de celntre j les enne-toifes ont j pouces & 
goes de largeur , i pouces d'épaifléui} celle de la lunenë st 
12 pouces de largeur, 6c j pouces $ lignes d'^aifCeur. 

Pour les pièces de 4 , les flafques ont j pieds de longueur, 
3 pouces d'épailTeur, 1 o pouces de labeur, 8 pouces fflignea 
d'arc ou de ceinrre ; les enDe-toifes ont 4 pouces de lugeuc 
£c 5 pouces d'ëpaifleur ; celle de la lunette a 10 pouces de 
largeur £c ; pouces d'épailTeur. 

Les moyeux des rouages fe font de bois d'Orme verd ; les 
jances âc les elTieux , de bois d'Orme fec, les rais, de bois de 
ChÉne fec & fans nceuds. 

Pour Jes pièces de j j , les loues ont 4 pieds 10 pouces de 
'dtunerre. 

•■I-.es moyeux, (Fig-i), ont a» pouces de longueur & 3& 
potidM^ de diamètre : 1 3 jances , { F^<7 ),àe6 pouces 5 ligne» 
de JajKeàt5-4 pouces 5 iienes d'épaiffeur: a* rais, (fij. S), 
àe deiBuÛeds fc demi de longueur , de 4 pouces 9 lignes 
d'équacnœï^. vers le bout qui entre dans le moyeu , 6c qu'on 
nomme Viitipan/ige, ttdans lefurplus de la longueur , ils peu- 
,^t avoir S lignes de moins , & la même chofe à peu-près 
poiii, tontes les lais des loues d'autre calibre i c'eft ce i^ui fait 
que )e ne marquerai que leur giolîeur vers la patte, ceft-à- 
di*e, àPendroit où les raïs entrent dans les moyeux; les elTieur, 
(Fig,fi)fOtxy pieds pouces de longueur, & pouces de 
.diametrct 
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Pour les pièces de =.}-, les roiiei ont ^ pieds 8 i lo pouces 
de diaineire;lesmoytuxiin[ 3 1 poiiceide longiitur, lûpouces 
de diamètre ; les jaiiie? , 6 jiouces de largeur , 4 pouces d'é- 
iiailTeur; les r^iis , 2 pieds 5 poucts de longueur , ^ pouces lï 
iiyies veis l'enipatrage ; les eflieiix pareils aux précédents. 

l'our les pièces Je lû, les moyeux ont ip pouces 5 lignes 
de langueur âc i ; pouces de diamètre ; ie diamètre des roues 
elt de 4 pieds 2 pouces; les janies ont; pouces de largeur, 

Eouces 6 iignes d'i^paiiïeuri les nds ont 3 pieds a pouces de 
>cigueurj &. 4 pouces d'équarrilTage venlapattejles eflieux^ 
7 pied; 4 pouces de longueur, Se 10 pouces de diamètre. 

Pour les pièces de la , les nioyeux ont 19 pouces de lon- 
gueur, 14 pouces de diamètre ; les roues font de la même hau- 
teur que celles des afiuts de itf ; les jantes ont 4 pouces B lig, 
de largeur , 3 pouces j lignes d'épailTeur ; les rais , 3 pieds 
3 pouces de longueur, ; pouces S lignes d'équarriflage à la 
patte : les eflieux comme pour les pièces de 1 S. 

Pour les pièces de 8, les nioyeux ont iS pouces de lon- 
gueur, 1 1 pouces de diamètre ; les roues ont 4. pieds de dia- 
mètre ; les jantes onr 4 pouces 6 lignes de largeur, ; pouces 



3 pouces 6 figues d'cquar ri liage a la patte : l'eflieu, a 7 pieds 

4 pouces de longueur , Ëc p pouces de diamètre. 

Four les pièces de 4, les moyeux ont 17 pouces de longueur, 

5 pouces fi iignes de diamètre ; les roues ont 4 pieds de dia- 
mètre; les i^nics ont 4 pouces de largeur, a pouces C lignes 
d'dpaiiieur ; les rais , 2 pieds i pouces de longueur pou- 
ces d'dquarrilTage à la patte ; les ellîeux ont 7 pieds 4 pouces 
de longueur , & ji pouces de diamètre. 

Les .avant - trains ne font quie de trois grandeurs : les plus 
S^f^tyw.pglKl^.piecerde^'Jj&f'de 34 : les moyens , miic 
L^DÏcces dc'i? K ije la i les petits pour les pièces dojj'fie 
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entce-toifes ou /pares de ChÉne de j pieds de longueur, y com- 
pris les tenons ^ il n'yaàlaidere que 2 pieds entre les limons; 
3°, la rdletce (Fig. 1 1 ) , qui repofe fut l'cITieu , & qui porte li 
cheville ouvrière, efi faire d'Orme ou de CliGiie : ellea j pieds 
H pouces de longueur, j pouces 5 lignes d'i^pailTeur , 1 8 pouc. 
de hauteur; au milieu, à 1 endroit où fe iiictla cheville ouvrière, 
& 4 ou T pouces de chaque càaé de cette cheville, la ftlleite 
eftévid(;e;4°,feilieu(%. ri), qui eil d'Orme ou de ChÊne , 
a tf pieds 3 pouces de longueur, & fipouces de diamètre. 

Les moyeux des roues de l'a vaut- train font faits d'Orme, & 
ont ifi pouces de longueur fur 8 kp pouces de diamètre. Les 
jantes d'Orme fec ont 5 pouces S lignes de largeur , 2 pouces 
SUgaes d'dpaifTeiir ; il n'en faut qae loi onnemet àces loues 

Site 30 lûs de Ch^e, qui ont a pouces 6 lignes d'équardUâge 
l'empacage : ces roues n'ont que 5 pieds 3 pouces de dia- 

11 fuffit, je croîs, d'avoir donné les dimenfions d'un gros 
avant-train , parce que les autres font formas des mtmes piè- 
ces, mais plus petites, lâns que cette diminution de grandeur 
exige aucune prdcifion ; comme l'avant-train n'ert pas , à beau- 
coup près , aulTi chargé que l'arrierc-train , il n'eît pas aécaC- 
faire que fa force foit aulH exa£temenc propojtionnée au poids 
des canons ; d'ailleurs ces bois font fbuitus bruts. 

Ah Ti CLE ni. De quelques autres bois qui Je venderu 
en grume , <S pamadiérement de ceux qu on nomme 
Bois blanc' 

Ces fortes deboîs ne ^ifant janiaîs ou prefque jamais l'objet 
de grandes exploitations, c'efl ici le lieu d'en parler : en effet; 
lorfque cesboisfontenmalTif, on eil dans l'ufage de les vendre 
fur le pied de demi-futaie; fie lorfque ces arbres font gros, c'eft 
quand lis font ifolés,âc nefontainfi que des arbres détachés. 

Nous avons dit que quand ces bois étaient de force de tail- 
]lb , on en fâifoit des cerceaux , des perches , des échahs da 
brin, éa charbon, de la coids on du Ëeot. A l'énid des 

\ 
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branchages ^es gros ad)re« , on les exploite comme les t&îllis £ 
lavoir, en chamonj en coide , en fagots ou en bouclées * 
unlî comme nous n'avons den àajoutei à ce que nous avons 
dit fur ces fortes d'exploitationt j il ne s'agita ootéaavant que 
.de parler des troncs. 

S. I. Du Bois de Tilleul. 

II y a dans nos TarSis desTilleuIs i petites feuilles dontle boîs 
eH trcs-ferme, quand les arbres ont crii dans des terreins quï 
ne foni poïiit trop humides ; li:ur bois n'ell pas d'ungtand blanc> 
leur couleur elld'un roux un peu pâle. Ilii'en ell pasde mÊme 
des Tilleuls it grandes feuilles , qu'on nomme à Paris Tiileuh 
de Hottaait Athaii de ceux-ci ell fort blanc & plus tendre que 
celui de nos foiScs. 

Ceci bien entendu, les plus gros Tilleuls à petites feuilles 
"de nos forÉts peuvent Être cfcibittis en bois quarrd, & fournir de 
fort bonnes poutres ; maïs communément on refend toutes les 
cfpecea de TiiUuls en plateaux qu'on vend aux Sculpteurs 
qui travaillent pour les bâtiments civils; ou bien, quand on 
en à portée des Ports où l'on conllruit des vaiffeaux , on les 
vend en eiumc poui certains ouvrages de fculpture dont on 
orne ces bâiiments, & qui exigent ordinairement de fort gran- 
des pièces. 

0]i les vend auHi en grume aux Tourneurs pour en fiîrc 
différents ouvrages , & de petits barrils dans lefqucU les Ctiaf- 
feurs confeivent leur poudre à lirec. 

Souvent les Boifieliers les achètent fur pied pour les faire 
travailler en fabots, comme nous l'explique tons dans peu. 

Enfin l'on en débite en planches de différentes longueurs 
'& épaiifeuts, poucl'u&getksMeiuiifîeisSfSesI-ayetit 



.. Tain pour les tonnes de marchandifesfeckes. On ei 
encore quelques ouvrées de laderie , fans compter 
que fon fiût, foit de leur écorce pour des cordesu"'''^ 

peràies pour i' ' " 

d-dcvaiu^de ci 



peràies pour div ^^em^ l^; nous aront lu 
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DESBoiS.XïV. IV. Chab.III. 

§. a. Du Bais de Peuplier. 

Quand les Peupliers noirs ont crû en bon terrein i on en 
peur luie quelques pièces de cTiaipcnce pour des bidmenis de 
.compagne flc de peu de confiiquence ; on en fait des planches 
ou de l'aubage pour de légers ouvrages de Menuiferie, ou 
pour les Layeciers. 

Au relie, comme toutes les efpeccs de Peuplier peuvent 
s'employer aux mêmes ufages que le Tilleul , nous pouvons 
nous difpenfer de nous étendre davantage fur cette efpece de 
bois. On f« rappellera feulement que nous avons dit dans le 
Livre des talUu, qu'on fàiToit des fourches avec toute forte de 
bois blanc; paiceqnekil^|éiet^ de ce bois Is leod plus pio-* 
I>re à cet emplw que lea boit durs. 

§. 3. Du Bois de Marronnier-dinde. 

Le bois du Marronnier-d'Inde , quoique moins bon que le 
Peuplier, s'emploie cependant aux mflmes ufages : on en dé- 
bite en planches & en membrures pour les Menuifiers & les 
Ebdnilles. Ce bois fe vend prefque toujours en grume & fur 
pied aux Sabotiers : quelquefois on fait percer les plus droits 
pour faire des tuyaux de conduite pour les eaux : les perches 
de ce bois fe vendent bue Tonmeuis : les Teinnuien font 
quelque ufage de fon ^ice, 

4. Du Bois de Bouleia, 

QuuND nous avons parU des taillis, nous avons dit qu'on . 
hifoii des bdais avec les plus jeunes bianchillM du Bouleau 
élevé en taillis; que cet aiire foutnifToît encoie d'afiez bons 
cerceauxi&que quandces taillis étoient devenus pliu grands» 
on en fàiibit des cercles pour le* cuves. 

AureAe, on^tle même ufaee des bois de boiilean que 
des autres bois blancs; favoit, <ksfabots, quelques ouvrées 
de tout ài de raclerie. On fera bien de .revoit ce que nous 
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avons dit dans le Chapitre IV du Livre priicidcnt , des ai 
cages que l'on peut tiiei des diffifrences efpeces de boij. 

§. J. Du Bas de Sinau S Jt Biiù. 

Le bols du vieux Sureau eH rrès dur 
des peignes communs : les Tourneurs 
des qui fe ferment à vis : ce bois Te vend en grume. 

Les gros Buis Te vendent à U livre aux Tourneurs qui en 
font diveis ouvrages ; Bt auK Tableiiers,pour en faire des peï- 

^uand les pieds de ce bois font fort gros & bien fains , on ea 
tire un gros prix. 

A R T r c X E IV. Travail du Suùoner. 
At;TREFOis on faifoit quantité de fabors avec le bois de 
Noyer. Comme ce bois ell léger , qu'il efl liant & qu'il fend 

feu , ces fabors écoient d'un excellent ufage ; mai; depuis que 
Hiver de ijo^ a rendu ce bois moins commun, on ne l'em- 
ploie plus à cet ufage que dans des Provinces dloigniics de 
Paris : les meilleurs labots qu'on faitaujDUid'hui , font de bran- 
ches de HËcre, maïs le plus ordinairement de bois blanc. 

On vend aux BoilTelicts ou aux Sabotiers te fur pied , les 
arbres propres à faire des fabots j ce font ces Ouvriers qui les 
abattent eux mîmes avec la cognde , comme on fjit les autres 
bois, c'elf-à-dire, depuis le temps de la chùte des feuilles, iuf- 
qu'au mois de Maf. 

On fait des fabots , foie avec des rondines, foit avec du bois 
fendu par quartiers ; il faut que la rondine ou le bois fendu 
aient i 8 j ao pouces de circonfdrenCEpour feire gros fa- 
bat ; de forte que pour qu'un arbre puiOe fournir quatre fabots 
de quarrier, il faut qu'il ait au moins trois pieds de circonS- 
rencc: dans les arbres plus menus, on ne peut prendre jfirun 
fabot dans une rondine. Lorf^uL-lles o^it moins que ift^uccs 
dcgro%ur,on en fait dei f^ibuis poLir k.i femmes ficfe jeunes 
gens ; lés pluj p«ti» pcoprco aux enfants en j'iouecte , fc nom- 
metic Oiillm ou Gimmi. 
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Pour faite Ira gros fatiois , on fcie les corps d'ubies pu 
tioncesde^ à t^poucesdebimeui , {Pl.XXlF. EF, fg. S), 
on les fiitdeplus en plus courts , b meAiie que les labois font 
pins petits ; deforte qu'il y a. des nonces qui n'ont que quatre 
pouces de hauteur. 

On peut compter , à peu-pris , qu'un arbre qui aura 4; à 
jo pieds de cige fur j pieds de circonférence , mefurée à 10 ou 
11 pieds du grosbout> fournira cinq à fuc douzaines de fabots , 
donc les plus grands auront un pied de longueur, & les plus 



bow. Deux Ouvriers ffint ordinairement deux douzaines de fa- 
bots par jour. Dms l.i fni jt ilt Villtts-Cotrcts, les Marchands 
— - c la façon des f..lot^ S la groffe ; favûii , ceux pour 



5 pouces , p livres ; les bâtjrds qui ont S à S pouces, 8 livres; 

6 encore à plus las prix , ceux qui font plus petits : les Mar- 
chands en gros vendent ces fabots aux tietaillcurs par aiïbrti- 
ment , compofe de grands faliois pour les hommes , de moins 
grands pour les femmes , de plus peiiis , qui Te nomment Sa- 
oalidifairei, ou à'tcohtrs oud'enfanu de 13 à 15 ans, & enHii 
de CatHhni ou Camiiia qui font poui les enËina en jaquette. 

Les Marchands de la ntic de VilleiE-Cotren apportent 01- 
dinaitement ces faboti i Paris , oi) ils les vendent -par gioflu 
afTorties. La grolTe de faboo dliommes n'eft que de 8 dou- 
zaines : celle de fabots de femme) eftde 13 douzaines: la grofle 
de fabots d'écoliers de 18 douzaines: les ^ITes de ces dïffi- 
rentes cfpccos fe vendent toute) un même prix ; par exemple, 
32 livras lafvoHV. 

Pour la P, . " - . les F^rofT^s de toutes les efpcces con- 
, tiennent t^G . Je lalHiis , niais" de diffdient ^rix établi 
flic celui dci. ., .ii-c: ; & en fuppofantque le prix courant de 
ceux-ci foii de jû ou 3 [ livres lagcoCfe .celle des fabots pour 
hommes eft d'un écu plus cher 1 ceux d'écoliers coûtent j Hv. 
moins que ceux des femmes ; les bScards , j livres moins que 
ceux d'«calieis> & les camions ou cotillons, $ liviea moins que 
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les Ljiards. Il ell bon de ne pas ignorer ces difKrcnts ufages. 

Les fiibotieia commencenc par atmtre les arbres à raie-ccrro 
avec la grande cognde , comme les Bûcherons abaticnt les 
arbres dans les for£M ; ils obfervent les mêmes faifons pour ne 
point endommager les Touches ; & quand la faifon ptufle , ils 
meicenr les corps d'arbres ébranchés en gros ras, pour qu'ils ne 
fe dclTechenc point trop. 

Lorfqu'ils oni abacru un certain nombre d'arbres, ils les 
coupent par ttoni;ons, depuis un pied de longueur jurqu'à ^ 
pouces : pour fcicr commodément ces rroncci , ils emploient 
deux efpeces de Telles a, a ( Pl. XXU',}ig. J ) . qui n'ont des 
pieds que d'un feul côlé, l'aucre qui porie ^ terte, d. tin peu 

F lus hauL s'i!leve fur chacun une fotce cheville b h ; c'eA dans 
angle que cecce cheville forme , avec le delTus de la felte aa , 
qu'iUmenentIa pièce de bois cCjgu'ils fe propofenc defcier par 

La fcic donc fe fervent les Sabotiers , eA quelquefois un 
paiïb - par - tout ( Fig. ï ) ; fouvent elle eiî montée & dencde 
comme celle des Charpentiers ; mais on lui donne beaucoup 
de voie pour qu'elle puiOe palTer aifdmenr dans le bois vcrd. 

Quand les billes font trop grofles , on les fend avec le 
coutre t ( % J ) , à l'aide de fa maifc h { f.,î. j ♦ ). Dan5 la 
forer de Ville rs Cotrets , les Sabotiers fendent leurs billes avec 
l'outil i {Fig. J ) , qu'ils nomment un cifeau , & qui n'ell pro- 
prement que la lame d'un coutre fans manche. Cet outil 3 4 
ou <; pouces de longueur Se z Scdemi ou j pouc. de largeur : ils 
fe fervent d'un coin de fer^, (Fi^.^ ) pour achever de fendre 
la rondine. Su ils l'enfoncent avec le gros maillet / ( n^. .\) , 
pour avoir des quartiers pareils à celui de laFiguie^, de gran- 
deur i faire un fabot ; une tronce de deux pieds & demi de cir- 
confércnoCj peut 6tte fendue en deux pour faire une pairede 
fabotsi mais lî elle n'avoir qu'un pied Bttienii, on n'en pourrw't 
feire qu'un feul pour homme. y 

On ébauche le fabot fur le billotn {Hg. f ) , avec la iaéte fit 
l'henainette i ( Fir. ; ) : voici comment l'Ouvrier procède. 

SuppOTâhî gn'iL'vauilie.&iEBim fâbot de b rondine E, { R^. 
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(f ), il emporte atec la hache la partie a o, pour faite le deffous 
du fabot, comme on le voit en f (fj^. S); puis encore avec 
la ni&meiiache, il rcttanclie les panies Se arrondit ie 
defliiî du faboc; enfuite avecrhcnnjnctte,ilfeit les éclianciures 
c,c, pour former l'entiée du lâbot& le talon. 

Enfin , en fe fervant tantôt de ]i.hache& tantôt de i'herml- 
nette , il donne à peu-pcès au morceau de bois la forme exié- 
rieute du fabot , comme on le voit en H {F,g. tf) ou en G : il 
a l'attention d'éBauclierlefabotdu pied droit difi^reniment de' 
celui du pied gauche. 

Fendant qu'un Ouvrier A { Fig, i j), fauche les fabots f 
comme je viens de le dire , un autre fi ou C , lei creufe ; 
pour taire cela commodément, il en alTujettit une paire avec 
des coins dans l'entaille 0 du banc un (F(>. 7) , qui doit être 
établi d'une manière bien folide dans la loge (Fi^. S). Cell 
ordinairement derrière ces bancs que font placés les lits des Sa- 
botiers : ces lits confiltent en une fimple couverture , un drap 
& de la paille ; & comme il eft important que tous les outils 
foient bien tranchants, on les pôle pendant le jour fur ces 
lits , Gc pendant la nuit on les fufpend aux perches qui forment 
la loge. 

Une paire de fabots dtant ainfî alTuiettle dans l'entaille du 
banc, l'Ouvrier commence apercer chaque fabot avec la vrille 
ou amorqoit k (Fig,j));il lait àchaque fabot un trou en r (Fig.j), 
& un autre en j; enfuite il achevé de les creuTer avec de larges 
tatrieres ; puis il les évuide avec les cuilliers h,i,l, {Fig. g). 
Ces Quiils font ttès-tranchants; il en a de différentes gran- 
deurs , & proportionnés à celle des fabots. Cette opération 
exige de l'adreffe; car, i',il faut que le fabot foit plus large au 
poini oii répond le fort du pied qu'à l'entrée; a", line faut pas 
lailTcr trop de bols, parce que cela l'appefantiroit inutilement ; 
3°, il faut crcufei le fabot de fa^on que le pied y foit à l'aife ; 
& pour cela il eft nécelTaire que la forme intérieure du fabot ne 
foit pobtrymmjtrique, afin que les doigts de chacun des pieds 
yfbtent logtfs commodément j 4', il Ëut prendre garde de 
peicei le fkEet d'ouoe ea ouue , 4c cependanc 4e ne pu lûdèj; 



■j44 l'Exploitation 

trop de bols vers le bout : l'Ouvrier, pour ifvîter ces dcmt in- 
convinienes , fonde de fois à autre l'inié rieur avec le manche 
de la cuiller , fie en compare k profondeur avec le dehors , 
pour juger à peu-près de l'ëpaiiTeur du bols qui doit refler au 
bout; mais le plus ordinairement il en juge en mettant une 
m^n au bout du fabot & en regardant le fond par l'ouverture : 
ces Ouvriers fe font fait une habitude de juger ainfl Si vue de 
i'épaifleur de leur bois. L'Ouvrier - perceur ébarbe les bords 
' tranchants du fabot, & il efface les filions de la cuiller avec ua 
crochet tranchant, ( Fig. lo) qui s'appelle Koueiir. 

Un troilieme Ouvrier D { Fig. i j), finit l'extérieur du fa- 
bot avec un couteau tranchant, (t'ig. ii), qu'il appelle le 
Pamir, attaché par une boucle a un banc folideji. On ne peut 
s'empÉcher d'admirci avec quelle adrelTe les Sabotiers ma- 
nient cet Inl^rumcnt : quelquefois ils le font mordre beaucoup i 
d'autres fois ils n'enlèvent que des copeaux extrêmement 
minces; enfin, avec ce lêul infiniment, ils donnencaux ià- 
bots les difiiftentes ibtmes qulls doivent avoir, fuîvanï l'uTage 
desdiffifreno payticat ici on les veut ninds, ailleurs jjainciis; 
quelquefois les talons doivent iae (on bas, d'autres fois on les 
veut hauts; dans quelques Provinces, il faut que l'entrée fait 
très-ouverte , 6i telle qu'on la peut voir en d ( Fig, 1 1 ), dans 
d'autres, onia demande plus petite, comme enl, c : ou voit 
en fl la coupe d'un fabot. 

A mefure que les fabots font faits , on les arrange par lits 
dans la lo^e,& on les couvre de copeaux, pour enipÊcher qu'ils 

Chaque art a fcs finelTcs pour mafquer les défauts ; fi par 
hazard il fe trouvoic un nreud qui formât un trou , cela feroit 
lebutet une paire de liibois ; pour y remédier , le Sabotier le 

bouche de f.n^nn qu'il fiui y regarder de bien prèr '' — 

percevoir ; il prtnd pour cela de la fecnL;dL- cloi 
Jeunes Ormes qu'il pile fur un billot de bois, & il 
pâte dont il remplit le trou , 
X <^aud, moyennant quoLil $1 
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Une ou diux fuis chaque fi'iiiaine oii enfume les fabors , (x 
voici comment on procède. On pique en terre quatre gros pi- 

Sienquiformenc un quarrd de 5 à 7 pieds de câré;ces piquées 
rtencde cène d'environ 18 pouces ion fïzelùiliiEitede ces 

I'iguea, aux deux bouts du quarrë, deux fortes perjl^i^îfuc 
erquelles on pore en travers d'autres perches moins iwSti , 
qui forment une efpeco de plancher , fur lequel on mer quatre 
rjn^î de fabots les uns fur les autres; aimnd onmtt cinq rangs, 
le dernier fe trouve mal mtumé. 

On place les fabois à cûti; les uns des autres , U pointe en 
en hauc , le talon en bas , enforie qu'ils font un peu inclinés 
du côté de leur entrée, aiîn que la fumée & la ciialeurdu feu 
pértettenc mieux dans l'intérieui : on obferve le mime ordre 
pour les quatie rangées. OndiTpofe ainrilesfabotsd^ le loir, 
& pendant la nuit on allume paldefTous un feu de copeaux 
verds qui répand beaucoup de fumée, Hins prefque faire de 
flamme; c'ell afin de pouvoir mieux voir le progrès du feu qu'on 
fait cette opération pendant la nuit ; carpendant Le grand jour 
on courroît rifque de mctttele feu aux fabots. 
On enfume ordinairement quatre j^roiTts 



& cela n'e; 



L'objet qu'on fc propofe par 
lement d'empùcljcr les ùbois de fc ftiulre , mai.^ de durcir le 
bois , âc lui donner de la couleur i car fi par la fuite on expo- 
feit au hâle ces fabots enfumés ,i[s' fe fendroienc beaucoup; 
nais comme le boii efiiiiînce,oaprévîeiit^trils ne fe fendent,' 
en les tenant it coureic dans un Ueu fiais pifqu^ ce qu'ils & 
vendent. 

. Dana lés Provinces des environs de Paris , on ne feic pas 
l'ouverture des fabots auffi grande qu'en J, i : ) 1 mais 

on la tient plus étroite comme i ou f ( Fg. 1 1 ) i & afin d'em- 
pûcher qu'ils ne fe fendent vers l'ouverture, on y applique ce 
qu'on appelle un emilai, qiù eft ou un btin de til de fer, ou 
une couroie r qui s'attache pai-dclTai , comme on peut le voir 
en b. L'ouverture dés fabots pour fiimmes, fe gainii d'nna 
peau de mouton r (%. /2 } t afin^'elle neleuililefll! pajle 
coude pied, Z z z 
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Dans U Marclie , le Liniouliii & l'Angoumois , on &il l' en- 
trée des fabois fort grande , de forte qu elle ne porte point fuc 
le CDudepied j mais on y arciidie une courroie 12), qui 

retient le coiidepitd, & tniptchc que le pied ne fcne du 

les faire durer plus long-icnips , on les arme ije pedts îtxif, g 
{Pig. 13 )) qu'on y attache avec des clous. 

llii Figuce I j fait voir quatre Ouviieis enatiitude qiù tra- 
vailleat les fabots : A,e&\ia Ouvriei qui éEumohe ; it , celiU 
qui perce ; C, celui qui évide te dedans dii Êbot; D, celui 
qui en pare les dehors. 

On fait encore avec les mÈmesboisdes formes pleines pout 
les Cordonniers , telles qu'en /l ( ¥ix- ' 4) . ou brifiies comme 
caB; des fcmElles de galoches avec leur talon C; & des talona 
de fouliers pour hommes & pout femmes D, £. 

Tout cela s'ibauche avec la liache & l'herminette , & fe fi- 
nit avec la plane de la (igutc 1 1. Les formes fe font le plus 
ordinairement de Fr£ne , & les talons de Tilleul ou autre bois 
blanc i on ne fait qu'dbaucher ceux-ci dans la foiÈt , fie ce font 
\p% Cordonniers qui achèvent de les perfetlioruier. 

.AuTtCLE V. Manitre de faire de petits. Barrils 
£m Jiui hioc de Saule, 

Ces petits barrils ne font en ufage que dans quelques Pro- 
vinces : ils font travaillés avec les mêmes outils qu'emploient 
lesSaboticiSj &ce font ordinairement ces mimes Ouvriers 
qui les font. 

Le corps du batiil ell fait d'un ftul morceau taillii en rond, 
ayec un petit tm|ia[f', m i n -.k ITiiii' puni h:i Tntmcr un 
P«M. d'appui; les deux : :r.J- Ion: Lri:u-u.i Uiinc planclie 
dujïifime bois. Voye^ l'LmU XX\i, i,;,', iï. 
■ Oniqt^]^b.l«..c(MpS dubarrjl comme on creufe un oyau, 
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qu'à if delongneui fut 6 pouces , Se au plus $ do diamecie, 
L'ouvemire poutcmplic 6c vuidet ces barrils , eft placée au 
milieu 4it coi^ comme auK futailles ordinaires ; on lient le 
boit plus êpws à cet endroit qu'ailicur; , sliii qu'un puidV chai- 
fer le bouchon avec affez de fotci; rjiis cndommaget k i-e- 
rit Ait; on y attache une main de fer retenue par Jeux viiolest 
sirezéiev^e pour J pafler la main fans iîtte gêné par le bon- 
don ; tout le lefle dn bauil , excepté à l'endroit du bondon ; 
eft de S ![ 9 ligon d'épaiffeur} i ua pOuce de diflance du bord 
eft une lainute de deux lignes de profondeur pour recevoic 
la pièce du fond- 

Lorfqu'on a taillé un fond félon le diamette du barri! pris 
aujabJe ,(il eft elTentiel de ne prendre cette mefure que 
quand le boïs eli bien f«c) , on caille les bords de ce fond en 
cbanfrein ; il faur que l'intifticiii dn hiri'A , depuis le phte juf- 
qu'au bord, aiilcun peu en s'dvaf.ini ; on fnrei; un peu le fond 
pour le faire entrer dans ectic pr.nic iv.ilëe ; em"il le fond 
eft engagé dans cette partie . on m.-: le b.irril ,i\Ci' le fii.xl dans 
me chaudière d'eau bouillamc ; le bois s y attendrit iï cft en 
état de. fe prêter aui efforts qu'il faut fjire pour faire entrer le 
fond dans te jable; comme le batril ferelTerre en feféchant,le 
fond joint ocaâement i qnelqua Ouvriers ferrent la partie du 
bonilqnî répond au jable avec une corde & un earot; il vaut 
mieux que le tond foit un peu i l'aife dans le jable que trop 
ièiié i car COtnmele bois fe comprime beaucoup en fe féchant 
fie enfertffioidiflknt, le fond qui ne fe retire pas proportion-, 
ndlauent ûrolt fendrelc corps du barrif. 

Article VI. Travail du Fcndcur. 

C'est ici le Ueude parier des boib que l'on livre en grume 
auï Fendeurs pour être débités félon diiférentes deltinations. 

Quand les Blicherons ont abattu les arbres, & (ju'ils en ont 
roBaochélei brandies, le Marchand qui les a deibnés à &îre 
ia boit de ftntâ , Uvv en ax état les corps d'arbres i ft: quel- 
qnefUkaHlfi les gtjoMsbranchea auicOuTtlerë Fendeurs, quîj 
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fdloii l:i proITcLir te l.i lûr.j;iK.'ui- d.- La: troncc-b , les débitent 
pour difftrtiui uïnuj^ti qui; iuh:s lierons d;ins la fuite. 

l'luficHis motifs ilLiLTiiiiiient Its Matchaiids à faite faire du 
bols de fente; l'^j lorfque par la pofiiion d'une forÈt j certaines 
jnarcluiidifes font d'un débit avantageux, telles que le meiiain, 
ic ttavcrfin, les dclialas, 6ic, pour les piys de vignoble ; lés 
rames, les gournables ou chev illes pour la confliuélion des vaiC- 
féaux, lorfqu'on eft à poitée des Pons de mer ; ailleurs les cer- 
ches pour la BoilTellerie; aux enviions des grandes villes, les 
lattes pour les couvertures des toiis \ & dans quantité d'en- 
droits.les ouvrages de [aciérie, qui confiflcnten dilTétents pe- 
tits ouvrages de HÛtre, comme clayettes , lattes pour les four- 
reaux de fabre & d'ép^e , lanternes , panneaux de fuulHeis , 
bâts, ari;ons de felle , &c. 

2°, Quand ie bois n'ell pas d'alTez bonne qualitiJ pour four- 
nil de bonuL-s pièces de cliarpenie ; par exemple, un aibremorc 
en cime, ou qui, dans la longueur de fon tronc, a des noeuds 
pourris ou des yeux de bœuf, ou dont le tronc fort court a. 
pris des contours défavantageux; ces arbres peuvent fournir 
des billes faines ; quoique courtes , elles font propies pour la 

j", Quand, par la difficulid deschemins,par l'éloignement des 
rivières navigables & des grandes roules , ou par la diltance 
trop grande de la forât , jufqu'aux lieux où l'on en poutroit 
faite la confommation , le tranfport devient trop conrcux; en- 
fin , quand qudques-unes de ces raifons i i:ipi;i-li. !ii de voitu- 
rerlcs grolTcs picccsde bois, alors oii pcciui k p.ua de les con- 
veitii en ouvrapes de fente qui ptiivciit litre tiaiifportcs faci- 
, foii à fomme de cheval. Mais 

.1 que fi d'un côté il retire un 

aand produit du corps d'un groi arbre qu'il fut débiter en 
rente , d'autre patt , il lui en coûte néceffîdrement un £r~ 
conddérable pour la façon. 
^11 lèroit d'une bonne police de n 
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cerche ; car on pourroit faite de tits-boiis féaux avec du met- 
laiiide bois blanc , cecclds de fcir, Êt diibicer les arbres dont 
on feicde la cerche en bois de MenuiCetic, de charpente ou 
de cooltruâion , lùîvanc la qualité Se la nature du bais. 

Je ne dis lien des 'ëchalai , dea lattes ni dn meiraitt , parce 
qoe tout peut fe prendre dans des aibies qui ne font pas 
foit gros. 

On a pu voir dans hPkyJique dts Arbres, qu'un tronçon de 
bois eS compofé de fibres qui s'diendanc iuîvanc h longueur 
du tronc, fiirment fur l'aire de la coupe du tronc des orbes 
concentriques, fit que ces fibre.s longitudinales fonr li[!es les 

'^Lt'forcc'rui'ulik cc^lkct^^^ les unes sux au- 

tres , cil bcaucoiJp i:ioiiidrc que celle de ces niéiiic; libres ; & 
c'en pour eda qu'il eli bien plu; aiféde les fdparct, que de les 
rompre. On peut remarquer que les fentes s'ouneni; loujours 
par les rayons ou inferrïons. 

Les Ouvriers qui travaillent les bois dans les forèrs ont bien 
fu profiter de cette propriiîtiî du bois pour le fendre , fie en 
faite d'une façon expéditive plufieurs ouvrages qui , par cette 
manœuvre , font beaucoup meilleurs que s'ils étoient refen- 
dus à la fcic. 

En effet , combien n'employeroii-on pas de temps à divifer 
avec ia fcie des lattes , des douves de futailles , des ccrches de 
BoilTeliers , Ôcc >. Au lieu que par l'induftric qu'emploient les 
Fendeurs , ces ouvrages font fjits prefque en un Inllant. J'a- 
joute qu'ils font beaucoup meilleurs ; ce qui deviendra fenlible 
{i l'on fait attention que la fcie ne fuivant point régulièrement 
les inflexions des fibres , elle les coupe , 6c ne Ëdt que du boii 
tranché ; auËca que par la méchanique du Fendeur, ces fibres 
leflejitdans leut'eadei, &1« ouvrages en ont beaucoup plus 
defoMté. 

Joignons à ctilaip^en fendant le boîs,'on épargne .ce que le- 
trait de la fcie emporte, ce qui ne lailTe pas d'Stre confidé- 
lable ; car ce trait ne pouvant ine moindre que 3 à j lignes , 
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cL'la fth l'iipaiffeur d'une latte fli ptefque d'une douve qui s an 
plus ; lignes ; il eft bien vrai que Je bois refendu 4 la ftïe cil 
mieux drcITii que celui qu'on fend , & qu'on ne peut rendre 
droit qu'en retranchant du bois. 

11 y a dans les foitis des Ouvriers qu'on nomme Fendeart, 
qui s'occupent prcfque uniquement à Élire ces fortes d'ou- 
vrages , qui ne hilTent pas , dans certains cas, d'exiger de l'a- 
drdfe de la pair de ces Ouvriers, pour bien conduire la feni£ 
& mettre tout le bois à profit. Nou« nous propofom de &ké 
remarquer cela, après cjue nous autons &it conntrïtte les lignes 
qui peuvent faire conjeâuiei lî tel ou tel ubie feia propre 
pour la fente. 

I . Des marques qui peuvent faire juger qiiim arbre 
fera propre pour Idfitue, 

On a <}^)a vu lorfque j'ai pail^ des bois taillis qu'on peuc 
fendre différentes erpeccs deboi5,Châtaignier,Cliêne,fiouleau, 

Jour en faire des cerceaux pour les poini;ons , des cercles potir 
:% cuves , des cerches pour les cribles , &c ; on verra dans la 



fente, quantiti? de bois de différentes efpeces, 11 y a des ef- 
pccesde boïs qui fe fendent beaucoup mieux que d'autres : le 
Chfine 6c le Hêtre fe fendent conmi uniment beaucoup mieux 
que l'Orme , l'Etable , &c. Je dis communément ; car j'ai vu 
des Ormes qui écoient aulb aifds i fendre que le Cliêne ; mais 
cela ne fe rencontre p3S ordinairement , 6c dépend quelquefois 
de l'efpceei l'Orme-teUle & celui qu'on nomme Orrai ft- 
mellt à larges feuilles , fe fendent ordinairement beaucoup 
mieux que l'Orme -tortillard ^ de m£ine, parmi les Cbânes, 
celui qui porte fon fruit en t>rappea , fend ordinaiiEmenc 
mieux que celui dont les fruits font attachés à des queues Soft 
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peut èae employé à ccte dcHination ; bien plus, il atiive aflez 
commuoifinenc qu'un arbic qui k fendra bied vcis les lacînes , 
fera ttèt-dilKcUe à fendre vers le h^ut de là tige. 

En général, les Ouvriers jugent qu'un ChËneTe iêndra bien 
gtiand Ton écocce eti Une, quand l'aibre diminue uniformé- 
ment de gioITeur, & quand il a peu de nceud:. 

Les bois roHx , pmiilteux Sx. ver^eii! , fe fendent quelquefois 
alTcz bien quand ils ont toute leut feve i mais ces bois défec- 

Les bois rouln doivent Être rejettes pour les ouvrages de 
fente , parce qu'ils donnent beaucoup de déchet. 

On prétend queleHêtie dont la tige n'eA pas exaftenientar- 
rondie,&oil il fe trouve des efpecesde côtes qui s'étendent fuî- 
vant ia longueur du tronc, elt le meilleurde tous pour la fente. 
Quand, lorfqu'on enlevé dans le temps de la feve, un morceau 
décorce de ces atbrcs, on voit en le pliant en fcns contraire, 
c'eft-à-dire , la cuticule en dedans , que les fibres longitudi- 
nales fe réparent aifdment ; on préfère l'arbte où ces mêmes 
fibres ont une direction droite, & qui forment une Iiélice ou 
vrille très -il on cée. Il en a qui prétendent que quand les libies 
toutnenr de droite à gauciie , iatbre fe fend mieux vers la téte 
qu'au pit-d ; fie que le contraire arrive li les libres tonmeni de 
gauche à droite; mais cette opinion ne pjroit avoir aucun 
londemenc : |'û toujours vu que les atbri:s Te fendoient d'au~ 
tant mieux, qae leurs fibres fuivnicnt une ligne plua'droitc 
nd»iB>R>ute la longueur du ttonc ; & pcut-ttre que ce qiù,&it 
qii'unemitied'iminfime arbre fe fend bien pendant qu'uneau- 
ue efl de tnanrvfe fente , c'eli parce que la direâion des fibies 
lon^tudEndes fe tiowe dérangée , Ibit pai l'infection de quel- 
que greffe iMotCjfoiiparlltraptioadlunegroflàlMvnchek On 
peut conAdtei fut ee peint oequenons avont dit pkit en-dé- 
<^^M iM Pl^fiqm in AriristiuM diteûiiia dea fibres du 

.IlatdTe «jnd^nefeisqiK ttms Ies'atbKS d'une vente fc'ifen- 
dttnt'imcux- que ceux cf une atitre : cela peid d^endie de la 
qualité dututein; caioniemazque qoele» nbin:qiiipouOtnc 
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avec force, fc fendem mieuï que ceux qui croifient lente- 
ment. En gdniiral , les jeunes libres fe fendent mieux qut les 
vieux ; 6c le bois verd fe fend beaucoup mieuK que ie boïs fec. 

Il fuit: de ce que je viens de dire , qu'il y a des arbres dont 
le bois fe fend beaucoup plus régulièrement que d'autres ; mai* 
qu'il n'efl pas aifé de décider avec certitude , fi un arbre fur 
pied fera de bonne fente ou non. 

On doit abfolumcnt rcbuier mus les arbres noueux , 
ain/î que ceux qui ont Icuis fibres iiès-totfes; je dis rrès- 
larfcs, car on ne lailTe pas de tirer parti des arbres dont le: 
iîbrcs le font un peu moins , pour les employer à des ouvrages 
qui permettent de les redrtifer au feu : j'ai vu faire de iiûs- 
bons panneaux de menuiferic avec du merraln qui avait ce 

Comme la diieQion des libres des bais ruHiques âc très- 
forts, n'eft pas ordinairement droite fit régulière, ils font 
rarement propies à la fente. 

Les bois gras fe fendenc affez bien , pourvu qu'ils ne foienc 
pas fecs ; car quand ils ont perdu rouie leur fève, ils devien- 
nent calTants ; c'ei) pour éviter cela que les Marchands ont 
grand foin de faire fendre leurs bois aulîi-cot qu'ils ont été abat- 
tus ; 1", parce qu'alors ils fe fendenc régulièrement i âc fans 
qu'aucune pièce fe rompe , i", parce que les fentes qui fe for- 
ment dans les bois qui fe fechenc, leur occallonneroienc un 
déchet confidérable ; i", parce que l'aubier du bois verd fe 
fend très-bien , Se qu'on peut en paffet une partie avec le bon 
bois ; au lieu que cet aubier devient en pure perte , quand le 
bols e/l trop fec ; .1,°, li l'on fend une gtoffe bille de bois gras 
anciennement abattu, la cirtonfLience de l.i pièce .i peine i 
fe fendre tt'gulïiirement ; maïs le centre conferii.: ordinaire- 
ment aifcE OG fève pour qu'on puifTc le Lien fi;ndre. Ce qui 
rend av an tageufe l'exploitation de la fente, c'cll qu'on tiouVe 
i employer pour différents ounagcs , [es billes de tout" 'li- 
gueur; favoir, de 6 pieds pouc les .-chalas d'cfpali,ei<t de ^ 
& demi pour les échalasdes viwi3i de ^ pieds Bffor '■'"'^ i 
de i 6cc[i;ral pour lèrfflKMîffi des demi-queuei; de = pieds 
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2 pouces pour leur enfon^ure ; de j pieds pour les barres ; de 
i3 pouces pour le paUfTonide B pouces pour les chevilles des 
Tonneiiera, fiic; en conféquence, on peut tirer parti de billes 
afltz courtes qu'on levé, foie entre deux branches, foit entre 
-denE nœuds. 

Les Fendeurs ne lailTent pas que de kire ufagc des bois 
blancs ; favolr , le Tremble, le Peuplier, le Bouleau, le Saule. 
&c : ils en font du menain pour des futailles , fit des tonnes à 
enfermer le fucre, & d'autres marchandifes feches ; des tînenei 

Ç>ur contenir des beurres ; des barres , des chevilles pour les 
onneliers ; des palilTons pour les entre-voûtes des planchers 
de Payfans , &c. Quand il s'agit d'ouvrages plus importants, 
on Hcmplnic gucrc (]i!c le Chêne & le HÈtre ; & dans les Pro- 
vinces mdridionalcs , k Châtaignier, !e Minier, le faux Acacia. 
Dans nos Provinces , tous les ouvrages de fente fe fotilaveo 
le Chêne, & les ouvrages de raclcrie avec le Hêtre. 

$. 3. Ouâls dom fe fervent les Fendeurs. 

Le mëdei deFendeur n'exige pas un grand nombre d'outils: 
le principal eft un /liitlity ou Jclh à fmi't, ( P/. XXl^. fig. I )'. 
Pour s'en foimer l'idée , il faut fe reprif fentet un gros fourchet 
de bois C; la branche polîérieurc ell plus élevée que 
la branche antérieure C B. 

Ce fourchet eil foutenu par.un pied folidc D , qui fc trouve 
placé à la rdunion des deux branches , & par le pied £ placé 
vers l'extrémité de la branche C. A l'dgaid de la branche j1, 
comme il efl ï propos , fuivant la hauteur du corps de l'Ou- 
vrier, .& félon les ouvrages qu'il doit lâire , de la tenir plus 
haute oupl us halTe , elle ell fimplement foute nuè par une 
fourche F. Mais comme pendant le travail, l'Ouvrier fait tou- 
jours des efforts qui foulevent cette branche j1 , elle ell aflèr- 
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■Au plancher, fi le travail fe iâk dansunbâtimenc, San à une 
I)raiiche<l'arbre,ri ronfénddaiii la fbiti:; le boui infifiiEur 
en un peu enfoncé en terce: de cette manière l'aitelier Te trouve 
ibli dément affujetti. 

On voit en Bj à la réunion des branches , une petite pUte- 
Jbrme arrondie qui fert àpofcrla malTeou maillodie J qui doic 
ttrc toujours à portée de la main du Fendeur. 

Pour comprendre l'ufage de cet attelier, fuppofons qu'on 
vtuiilcfLiiJicla pièce de boisA'O (fjç. i) : onla pofe ptef- 
quc vcriicaitmcnt en dedans des fourches , de &ç)n qu'elle 
s âppiiie co}\:re la branche puis plaigne le traDchantduCoHiri' 
P.l uivaiit la diictlion qu'on veut donner à lafente,on frappe fur 
le dos de ce courre avec la mairei,{f^. j & 1 1); cette fente 
lîcant commencée, pour la continuer, on place la pièce de bois 

tiefque horizontalement dans la palîtion KL; deiAanïere que 
: bouc ICpalFe fous la branche ^£ de l'attelier, & le bouc L 
fur la branche CB: il eft évident qu'en appuyant alors fur le 
manche;^ du coutte^ on &itiiendre la tente fuivant' le fil du 
bois ; quand la fente ell ouverte, on empâche qu'elle nefeic 
ferme en y inRoduifanc un coin Q ;puis on avance fbrtemenc 
le courre , qui coupe les Hbres qui ne font point fépardes ; 6c 
en appuyant encore fur le manche , on prolonge la fente qui 
bientôt s'ctend jufiju'à rcxtri!micii de la pïccc , que Ton tient 

Avant d'aller plus loin , ii n'cd pas hors de propos de faire 

fuppofe , pour rendre la chofe plus fenlibic , qu'on veuille fen- 
dre k- morceau de bois (% 2 J , avec le courre c , donr 
la lame ell fore laree ; on parviendra bleu à forcer la fenic de 
s'iitendre jufqu'au bout b , foie en élevant , ibit en abaiifant le 
manche I ducoi:irei mais l'effet ne ftrii p."s .iMolunicm le 
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Si au lieu d'élever le manche c du courre , on appuie delTus 
pour l'abaifler, le contraire arrivera; c'eli-à-dire, que ie iran- 
diant ( s'appuyera fiir la partie g 6 de la piece-d« bois, 6É le ' 
dos /Eirli portion itiitc comme i fait dans ce cas un plus 
l(Hig Jerier que e i, la portion Ji de la pièce de bois.delçfn- 
dra pendant que la portion g b reQeia piefque immobile. 

Pour&ire comprendre que cette circonRance 11 eft point in- 
diffdrente aux Fend eurs qui veulent dii^u i:iiiii;iiiu> leur i< ntu . 
fuppofons que k pièce de bois k l (fr?. j ) . 1 1. 1 -.y.c luf- 
■qu'en m; fi on fuppofe les fibres ài: i-x ihmî n ;. i : : i' :i l'ii- 
ïallelement , depuis k jufqu'à 1, & que ceux ii .^i ! ..-i illts 
appliquées en a flc en 0 , agilTenr e 

tei les parties n 0, la fente doit naturellemenr ^ (étendre en 
ligne droite jufqtA /, & de forte que les morceaux ni dot 
feiont d'égale épaîfleur ; mais it n'en fera pas de même li nous 
iùpporons une des deux tôrces appliquées cn;> ( Fi^. 4), & 
l'autre en 7 ; la portion r D reftera droilCj & la portion ^ i fe 
couchera beaucoup. OnTent évidemment que cela.doiE tue, 

Earce que ta pniiTance appliquée en p , n'agit, pour ai^mentef 
1 fente , que par le court levier p i ; au lieu que ta puifTanca 
appliquée en q , agit par un plus long levier gf.or, com- 
me la courbure 1 ^ occafioiine la riiprure do quelques fibres 
ligneufes en i; il en léfulic que la fente quitte la direclion 
qu'on lui fuppofoit avoir fuivant l'axe de la pièce , S elle s'ap. 
proche d'autant plus du côté /, que la courbure qi e(l plus 
. confidécabje. Les Fendeurs ignorent les confiiquences du rat* 
fimnement que je viens de &ire ; mais ils favent très-bien ap- 
^aja ou dlevet le manche de leur coutic , pour faire pi ~ 



a ieiB^nte la .diieâion qui let 



voir nt^^ K^ commodftmiK le manche de Jeui G 
fnivantk^maHtequ'il* tcuUm donnera la fente ; es n'ëtoit 
que par fupp oItriM que fri dit que le Fendeu 
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effet que fi, fans changer cette pièce de fiiuatioii , il relevoit 

fon coutie comme j'ai fuppofé gu'i! faifoil. 

Le Fendeut fait encoie profiter de la courbure rj j, ( Ti^. 4), 
d'une façon plus fcnfible x pour le faire concevoir, fuppofons 
que la pièce i: / ( Vig. dcitiniie à faire dcuxiittcs , foie pla- 
cii: dans l'aitclier , de la mômc manière que la pièce de bois 
KL { Fig. I) i fi le Feiideur s'apperijoic que la fente s'approche 
[rop de iB , il met fa main en q {.t'g' S )i fie en appuyant , U 
fait piendie à cette partie la courbure ^ j ; alors en portant 
fiutemenclettancfaantdu couttedans l'angle >, la fente chan- 
ge bientfit de ilire£tian fie s'approche de s. Les Fendeurs em- 

floient fouvent Se. avec fuccès ces moyens pour fendre en 
gne droite des pièces de bois , dont les fibres ont naturelle- 

Ces réflexions générales nous ont paru trop îmjionaïues fui 
cet objet , pour négliger de les rapporter. Je reviens mainte- 

Le coutrc [ P!.^ XXf'.'fig. ) , a deux bifeaux ; c'efl l'outil 
qui feri le plus au Fendcur : la partie n ^ elt de fer acéré , Se 
tranchante ; elle porte deux bifeaux , comme on le voit par la 
coupe c, la partie d^, efl le dos de ce coutre fur lequel l'Ou- 
vrier frappe avec une malfe pour commencer la fencej cedos 
elt d'environ deux lignes Se demie d'^aiOêur ; k longueui; 
de en j , eA de p pouces plus ou moins , fuivant les ouvres 
qu'on 3 3 fendre ; les coucres des Fendeuts de cerches font 
nécelTairement plus longs. La largeur du fer de li en r eft or- 
dinaiiement de quatre pouces ; la partie f i qui , comme on 
le peut voit par la coupe t , forme un coin mince 61 tranchant, 
ell terminée par une forte douille i h , plus ouverte du côtiJ de 
t , que du câté de • ; c'eli pour cela que le manche qui eft fait 
de bois , doit itic plus menu par le bout L que pat le bout i , 
qui cft entré à force dans la douille ûc qui txcede un peu le 
fer du coutre. 

C'ell avec ce coutre que l'Ouvrier commence la fentflj & 

S'il la prolonge tout le long de la pièce , comme nous l'avons. 
cI-dMîu eo gulf^.df l^ctejj^Et évident tjfit B la loivj 
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gueui du manche augmente la force duFendeur, la lurgeur du 
tranchant la diminue. 

Le grand coutte(Fig- 7), diffère du premier (Fij. tf) ; 
ce que /on fer cft de j pouces plus long ; 2°, fon manche a 1 B 

Eouccs de longueur ; j", îa partie a i i rf , n'a qu'un feul bifeau ; 
1 partie ab ctt. acérée & ion tranchante ; & la partie , J for- 
me un tranchant moulfe : la coupe de ce courre eli repriifentée 
en c;il eltdmiacé à la partie; ij,Gï échancré en /pane le rendre 

fluE iéeti ; car ce coutre ne fen point à fendie ; les Ouviieis 
emploient conuneune hacha à nûk poiu dégauchir leurs pie- 
ces, ainli qu'on )e voit dans la figure 8. Commele tranchant de 
ce coutre eft fort krge , il drefTe mieux les pièces de bois que 
ne pourroic Ëire le tranchant d'une coignée a main , dont le 
fer qui efl étroit , forme des efpeces de filions fur le bois. 

La figure $ repréfente une forte cognée d'abatteur , & 
dont lesFcndeurs fe fervent quelquefois pour diigrolïïr leurs 
pièces de bois; mais elle leur rient lieu plus fuuvtnt de malTe; 
& c'efl avec la tùte ti de cette coj>néc qu'ils ont coutume de 
frapper des coins de bois dur qu'ils enfoncent dans les fentes 
des gtqffes billes ; la furnie de ces coins eli reprdfentéc par 
les figures 10 i on les iàit avec du charme i ils font fort longs, 
minces fort tranchants. 

Les Vendeurs emploient aam des fcies en paQé>par^otitj 
Xvoyez Fig. 11), des mailloches (Fig. lî), & quelqueim» 
une maffe ou gros maillet ( Figart j j ).La lame des fdes eft 
dentée comme ^ A { Ti^mi 1 1 ) , ou efl faite en feuiUec qui. 
porte des dents comme B B, auxquelles on donne beaucoup de 
voie pou[ faite naiTtr plus facilement la fcie dans le boïs verd. 

Quand les Fendeuis veulent partager en deux une bille der' 
bois , ils marquent l'endroit de ia fente avec le comte à deux 
bifcaiiïnuavec i.i cognée; ils frappent fortcmcnf ces outils 

dani ce lillon, & en frappant avec la tâte de leur cognée, cette 
fente s'ouvre. S'ils appert oivent dans la fente quelques tilan- 
dterde bois , ikles coupent avec le coutre ; on eS fiupris de 
yi^une grohe bille deooit fe féparer en deux avecbeaucoi^ 
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dfi^Uii;^; enTupporanc ndaiviioins que la pièce elî deChfine, 
ftua nœuds , & que les fibres du bois font Tort dioites. 

La figure 13 icptàfente une niafie ou mailloche ft-mblable 
à celle qu'cmploienc les Charrons, qui, en plufieurs circonf' 
lance» fe fervent aulU d'un coutce pour fendre le bois qu'ils 
mettent en ccuvre. Cette mafle ou miiilloche ell faite d'un ron- 
din Je cliarme, ou d'autre bois dur , dans lequel on mënage un 
manche a qui puilTe Être empoi^n^ commodémeni d'une main : 
elle fert prefque uniquement a frapper fur le dos du courre à 
deux bifeaux. 

On voit dans h Fî^iiri i.i les coins de fer qui ne fervenc 
guère qu'aux Ouvriers qui lendenc le bois à briller ; comme 
ce bois , pour, fordïnaire , efl rempli de nœuds , Si: que ies 
libres qui ont toutes fortes de diie^ions , ne fc fendraient pas 
avec des coins de bois , on emploie ceux de fer , qu'on chaffe 
avec une ^lolTe mafle ( Fig. 1 j), qui fert également à frap- 
per les coins de fer & les gros coins de bois que l'on emploie 
alternativement, lorfque ceux de fer ont fait les premières 



La fcie en palTe-pac-tout [ Fi^. 11), fert également aux 
Bûcherons , aux Scieurs de long & aux Fendeurs ; fouvcne 
mfime on fournit à ceuï-ci les billes toutes fci^es : quand les 
billes ne fonr pas trop groifes , on emploie des feies pareilles 
à celles des Charpentiers , pour les débiter. 

§, 3 . Rames pour les Gnkres & pour la Marine. 

Les rames fe font avec du Hûtre de brin , que l'on fend à 
p«U-ptès comme l'on fend les cercles de cuve, ( l oycz d-HiJfas 
Uvrr II) ,- toute la difidrcnce qu'il y a, c'eli: que comme les 
arbres qu'on doit fendre pour cet objet, doivent Érre fort longs, 
îl iàut les foutenir fur un nombre fufSfanr de chevalets , Se 
avtàr plulieurs coins qu'on infère dans la fente pour lui ^'re 
fuivie bien r^guliiSrementle trait qu'on a ttacé fur la pieee. 

Il faut que les atbres fuient bien files , de belle fente,â<: qu'il 
ne fc uswe aucun no;uà^uw> l!é:wdue de ^ 49 pii^ds de 
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•longueur pQuries rames de toutes fortes de galères; avec CLiti: 
<iiiiirri;iii:L: . iiue pour les rames des Galères e\:raordiiiairi-s , 
il faut que les pieds d'aibte pullTent foucnic en longueur, a 
.compter du bout de la pelle^ qui fait lo-i^Bf3i,(ie celle de la 
liiiiie, 1 1 iJieils ; de ce point jufqn'à partie 
qui potte lurla galère, 20 pièda; de l'efliopejirfqii'lfiîl"""»'"'"" 
nomme le genou , 1 5 pieds : total 47 ^48; âcpour l 
ordinaires, 41 pieds. 

On peut diGT trois ou quatre rames des arbres qui o , 
idedeux pieds Et demi de diamètre ren lepled j inais on n'ei 
petit tirer qtie deux de ceux qui n'ont predfément que deux 

Lotfque l'aitre a été fendu en 1 , j ou 4. pièces , on eo eti- 
' levé le coeiir, dont oa ne peut faire ufage : on le: livie en cet 
état, qu'on nomme en aurk ou eiu/e , dans les Pons oii les 
Remslais leï travaillent & les perfefl ion lient. 

On livre dans les Ports des rames en attelé beaucoiip pItK 
courtes pour les Chdbecs, les deiai-Gïleres, les VaïQéaujc, 
les Felouques, Chaloupés, Canots, ficci les Foumiflêi|is fe 
conforment pour ces ufages aux dimenIkKia qui leur ont il6 
fixées par les états de fourniture. 

{. 4. Cffmment on fend, le Bois à érûler. 

. On empbie pour le chaufiàge toutes les pièces de bois dont 
I-.- e ufage , ou quand ces pièces font 

âtreffuvré- 

fouches fort groires,on viencà bout de les metrré en éclats,en j 
employant le ftcours delà poudre à canon. Pour cet effet, on 
perce avec une larriere, un trou« {Pl. XXl^L &.i4h de j ou 5 
pouces de profondeur i on le remplit de poudre à canon ; on 
ferme l'ouverture avec une cheville que l'on frappe & coups de 
maffe ; enfuice on peice une lumière en t avec une vrille ; on 
qmoEae cettecfpece de mine, à laquelle on met le feu avec 
une lance d'amGcej ^&ron.afo'n defeTerïieiproropteiMat 
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au loin pour dviterd'ÉcrebleIK par lu éclats. Pu/» moyen 
tinc fauche fe fend ordinairement en trois parties connue le 

leprdfenief J<(f^.i en B). 

A l'égard des billes ordinaires , on en commence la fente 
avec un coup de cognée , âc on y introduit un cnia de fer 6c 
d'autres fuecelEvement , que l'on frappeavec une forte mafTe 
de bois ; les raïs pour les loues de voitures fe fendent de la 
mÉme manière, ainfi que nous l'avons dit en pji-ljiu des taillis. 

§. y. Cammem on faid Us chevilles pour L-s Town'/l^'s. 

Il convient que je parle de quelques ouvrages de peu de 
confémience & aiCfs k faire , avant de traiter de ceux qui exi^ 
gent plus (fadreffe : je vais dire comment on &it les chevilles 
que les Tonneliers em[doient (lonr les fonds de leurs futailles,. 

On ^t ces chevilles avec toute forte de bcns : loifque les 
Fendeurs fe trouvent avoir des billes de Chêne qui n'ont que 
S ou lopouces de longueur, 8c qui par cette raifon ne peuvent 
être employées à d'autres ufages , ils les mettent à part pour 
occuper leurs apprentifs à en faire des chevilles ; niais quand 
il arrive que l'on manque tie ces billes de fauITe coupe , on fô 
fert de bois de Tremble, de Peuplier, de Saule ou de Bouleau. 

En Bourgogne on faii ces fuites de chevilles fort longues, 

farce qu'on en garnit tout le fond des deniimulds ; mais dans 
Orldanoisjonne donne à ces clievilies que S pouces de lon- 
gueur pour les demi-quarts ; celles pour les quans, font moins 
longues i en Angoumois, ces chevilles n'ont que i pouces de 
longueur, fie ce font les Tonneliers qui les font euï-mÈmes. 
Tout le bois qu'on débite en billes pour l'ufage de l'Orl^- 
nots, doit être fcié à 8 pouces de longueur. 

Le Fendeur [Pl.XXl^.fg. if.affis fur un bloc de bois, 
prend une de ces'billei a entre fes jambes i il pofe fon coutre 
dans l'axe, & frappant avec lamalTe, il divifele tronçon- ën 
dCttt^i^^^^r la ligne >> i ( puis plaidant luaàwitc- 
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partagées par les lignes 3 , ) & + , 4; ila Tix petites planclies, 
( Fil;. 4) d'un poutc depailTtuc & di; 8 pouces de IiauCcur fur 
dilKictitcs largeurs , à t:iiilt de la rondeur du tronçon. Il fend 
enfiiiri.' cliacinic de ces petites planches d'abord par la ligne j 
( f ï^, ( ) , eiiliiirc pjr ks lignes 6,6, enfin par le» lignes 7 . 7 
Éic. Un p.ireil truiiton , fuppofé de 8 pouces de diamette, 
fournit environ 43 tiicville;. 

Il faut eiifuice drelTer ces clicvilles avec la pkine , les 
lendce plus meniits p.ir un bout que par l'autre , & les tenir 
infime un peu moins lîpaifies qu'elles n'uni de hirgeur; mais 
cette dernière optînirioti ne regarde plus le Ftiidtur, c'eft le 
Tonnelier qui donne cecce fa^oii avec la plaine, à niefucc 
qu'il veut employer ces chevilles. 

Les fufdes qu'on emploie pour faire les eutrevoux des 

Elanchersdes Payfans, n'iitant que de longues chevilles de bois 
lanc, qu'on ne drelTe point à la plaine, & auxquelles on donne 
a pieds de longueur fur 1 & demi ou 3 pontes en qu.imi , pour 
foucenîr du ttochis dont 011 forme les cntrevoux de ces plan- 
chers, ces fidïes (J^. J.) fe fendent con'.nit ks chevilles de 
pompon ; on fend de même à Paris des dih-^iiic^s ou petits co- 
tieu , pour allumer le feu. 

i, 6. Comment on fend le Paliffon. ê les Barres pour 
les futailles. 

On appelle Falîjjin de petites planches fendues ( Ti?. (f ), 
ou des efpeces de douves dont on garnit l'entre-deun des fo- 
lives des planchers des fermes Se des maifons de peu de con- 
Kquence. Ou les fait ordinairement avec du bois blanc fendu 
■l l'épailTeur d'un pouce, qui fe trouve rdduite à trois quarts de 
pouces quand elles ont dld dreffées à la doloire : leur longueur 
eft iixée par la dillance qui fe trouve entre les folives , & qui 
eft commun^menc de 18 pouces, parce qu'on ne met que 
6 pouces d'intervalle d'une foUve à l'autre. 

Les bancs (Fig.7), pour fourenii le fond des futiles , ont 
8 peu-pris la mâme épailTeur que les palilTons ; on les fait de 
Bbbb 
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difr^centes longueurs , Ailvant la giandeiu des futailles ; mais 
celles qu'on emploie dans l'Orléanoîs pour les poinijons ou les 

le^paiin'bÉ"&k'"wrt^ intiiiO^nan^ere "noiïs 

parleroiii do loi.i Ici dcu< A 1.1 r<iis. 

On n'a pa, iiefoi]! d'atrelifr pour fcnkc Il's chevilles , parce 
que les billes doiii oa les cire Ibiit l'oi t courtes ; nais on ne peut 
guère s'en pafler pour faiiclc pallITon & Ici baries; néanmoins 
au lieu de l'atttlier [ Pl. /l'A/', jig. I ), que nous avons dé- 
crit ci-devant ; on emploie fouvcnt pour ces pciiis ouvrages y 
une chevie àfcier du bois telle que celle. Pl. XXCJ.jig. S : 
en y plaçant la pièce c qu'on veut fendre fous la traverie d'en 
bas a , & fur celle du milieu b, on a un point d'appui a0ez Ca- 
lidepour léfiRei'al'eSonAn coutre: il eficependantplus com- 
mode d'avoir un petit attelici qui , à la grandeur près , lelTem- 
ble i celui de laPlaiiclie XXV. {Jig. l). 

Quand o[i a fcic les bilits félon la longueur convenable, fa- 
voir, celles pou. en fjire du palilfon, à i8 pouces, & celles 
pour les barres des demi - queues , à ai pouces , le Fendeut 
prend une bille qu'il place verticalement, & pofant fon coutre 
dans le diamètre de la pièce , il le frappe avec une mailloche, 
6c il commence la fente i puis mettant le môme morceau de 
bois datula pofitionoù l'on voit la pièce r, (Fi^. ^) , il appuie 
lîir le manche du coutre ; alors la fente s'ouvre , mais il em- 
pêche qu'elle ne fe referme,en y introduifant un coin; enfuite 
il redielTe le coutre , il le poulfe plus avant dans la fente , il 
appuie de nouveau fur le manche , il fait fuivre le coin ; de 
forte que la pièce de bois fe trouve fdparëe en deux par la 
ligne 1 , 1 , ( Fig. j ) ; après quoi il fépare en deux chaque 
moitié par les lignes j, i ; enfin il fend encore chaque morceau 
en deux parties, par les lignes } , 3 , fitc. 

D'une bille de bois blanc de 8 pouces de diamètre , onic- 
tiie g palUTons dpais d'un pouce , qui fe trouvent réduits à p 
lignes apiès qu'ils ont été drelTés; ou 9 barres, pug|^n'elles 
font un peu m^ns ^pa^jès que les pdilTons. ASg^de ceux- 

> on les laille'^iij toute la largeur 4i0voUi dont itt 
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font tlr,!^ ; lual^ un ptui fdiic oi.-ux b.irrcs ;;e celles qui font 

" Je remarquerai en paiTaiit , que ics Fendeuis qui font du 
clouvaiii de Chêae , mettenc: à part une paitie de leurs rebuis 
pour en Ëire des barres ; ce qui hit que l'on yok une allez 
grande quantité de barres qui font de bois de Chêne. . 

A mefiue que les Fendetaisont débité une bille, ils dcelTciiC 
crofTnirement les barres 6c les palilTans , avec le grand coutre 
a un feiiibifeau, comme on le voic(i'/. JCXfi'.ji^. 3 ). 

Le palilTon deftinti pour les bâiimenis qui n'cïigent aucune 
proptetiî , four employés tels qu'ils fonent des mahis dcsFeii- 
deuri ; mais ceux qu'on emploie dans les bâtiments qui mé- 
ritent plus d'atreiirion , font dteflés fur le plat avec la duloire, 
& encore fur le tranchant avec la colombe : ce irav ail eft du 
tefibri des Tonneliers. 

Pour ce qui e(i des barres , on les livre brutes aux Tonne- 
liers, & c'eft eux qui les dreffent avec ladoloite ou la plaine, 
& ils les amincilTent pat îes deux bouta ai {fy.J). 

Le paliiTon prât à Être employé , forme , comme nous l'a- 
vons dit, de petites planches f fi?. ff); les barres, (fiç. 7 ),fe 
terminent en tranchant paries deux bouts, afiu qu'elles puiiïenc 
s'ajuller mieux dans les jables. 

Dans la fotôt d'Orléans les Marchands vendent les barres 
par cent , & ils ajoutent 8 chevilles par chaque batte. 

On fend du Chêne de la mime &qon,pour en faite du bar- 
deau qui fert à couvrir des moulins ou d'autres biltiments; 
on do[me aiïez communément à ce bardeau 10 pouces de 
longueur fur j de largeur , on le dteffe avec la doloire ; ou 
l'artatJu: fur les couvertures avec des clous comme les ar- 

$. 7. Comment onfind Us Echalas, Us Gournailes 
ou ckeviiles pour Us Vaiffiaux. 

Les échalas de vîgn'e, qu'on nomme dans la forêt d'Or- 
léans d« Charmer, Bc dans le Bourdelois dt ttEuvri , ne fiint 
B bbb ij 
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piis toujours de bois de fente ; on les fait foiirent de menues 
perches de Tilleul, de Saule, de Peuplier , d'Aune, de Ge- 
névrier , de Pin , de Chêne , &c , que l'on coupe à 4. pieds 
& demi de longueur -. on les arrange par battes de 50 âchalasî 
ajde ces bottes font une cbaneiée. Quand on die que les 
&;halaE coûtent la, i; ou tSiiv. lacbaiinée, on entend que 
i2;oéchalas valent cette Ibmme. 

Les plus mauvais ëchalas de rondin , font ceux d'Aune , en- 
fuite ceux de Marfeau, de Saule , de Peuplier ; ceux de Clifine 
ne valent guère mieux , parce qu'ils ne luni que d'aubier. Les 
tîchalas de Pin font trùs-bon!i ; ceux de (ienenier font encore 
nidlleurs ; & Il foi. pouvolt t[i avoir df Cyprès & de Cèdre, 
ils fcroitnr de [iL^-Ujiii;uu diiti-e: coi'.vk'ns que ces arbres 

multiplier ; c.ii il^ vitiinem ;l\^c une Ihcllué étonnante, furr 
tout dans les l'rovinces uittiilioiialcs du Royaume. 

On emploie rarement les gros troncs de bois blanc pour en 
faire des (!cliahs de fente , parce qu'ils ne valent tien pour 
cet uTïge quand le cœur n'cll pas lain } fie que quand ce bois 
cft (âin, onl'enipluie plus utilement \ îâse des barres, des 
femelles de ealoches , des fabots, de la vollche , &c. On re- 
fend en deux ou en trois les grofles perches de Saule pour 
en faire des échalas. Ces perches fe fendent comme celles 
qu'on deliine à fjiredei cerceaux: comme nous en avons par- 
îdàl'article des taillis , nous nous contenterons d'avertir, que 
quand on a fait de ces dchalas refendus, il faut .ivoir fni:! de 
les lier par boites, avec de bonnes bares qui puililni ks fiirer 
très- forte ment , & qu'il ne faut employer tes icliabis dans ks 
lignes que quand ils font bien fecs -, autrement , les brins en 
fe Kchant, deviendroient très-courbes , par laraïfon qu'en fe 
Wchant fans avoir été contenus pat aucun lien . la circonff- 
twice du bois qui contient [ilus d'iiumidiic q 
letiteroît davantage, & l'on coutioit rifque de rompre^ 
ichâlas'énles piquant en terre. 

tjntiiâit^gj|>jani. de 9,J^—,, 
"" Il - - -"^^^ùienE ^e- 
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les ébianchu le de les cocipei de longueur; onleg lie enfuîta 
pu bottes pour les vendre. 

Si l'on veut &ire des échalasde Geneviier, ondoie ydeAÎ- 
ner de jeunes pieds que l'on a foin d'émonder, pouc les àé- 
[crmiiiLT à formtr une tige bien droite. J'en ai fait tailler de 
cette fa^oii qui ont Ibrmiï de belles tiges ; mais j'avois la pré- 
caution de laiiTer ramper au pied quelques branches dont i'om- 
bre ^inufFoir l'herbe ; le Genévrier a cet avantage ■ qu'il fub- 
(îHe d:^ns les plws j^auvais lerreins ; e& vrai qu'if j croit bien 
lememcni, & qu'il li'y forme pas uueaufG beUe lige que dani 
les iËrreifi9 de médiocre qualicé où l'on pDotroit les éïeyez 
avec |iius d'Jvjntagc. 

]).ins I:i pluparr des vignobles de l'Otle'anois, on ne fait 
ufagc que des c^ciiabs de fenie de CliÉne : voici comment on 
les Itnd Lia.is Li furùr. 

Comme il n'eli point elTeniiel que ces fortes d'éclialas aient 
une iïgurc r<!guliere , on n'emploie à cet ufâge que les arbres 
quilbm trop noueux pour en faire du douvain, de la laite, de 
a cercfae, Sec 

On coupe ces arbres par billes de ^ pieds & demi de lon- 
gueur ! Pl. XXFI. fis- 9); on les fend tl'abord en deux par !e 
centre AB , comme on fend celles pour les barres ; enfuite 011 
divife encore chaque moïtiii en deux par la ligne CD , tou- 
jours du centre i la circonférence , ce qui donne quatre quar- 
tiers j chacun de ces quartiers eft encore divifd en dcuK par- 
ties par les lignes E,F, G, H; de forte que cliaque bille 
fournit huit morceaux ou fegmenrs de cvlindre A C F. {Tig. 
■I 0 ) , qui doivent être encore fendus de la manière fuivante. 

Oncommence par [es fendre par la ligne GF[Fig.io)i 
on emporte par copeaus avec le grand couire la partie H, qui 
n'en que de l'icorce & de l'aubier i cnfuiic on fend la planche 
^/ £, F G par les lignes /, K, qui doivent toujours ttre des 
rayons quife dirigent vers le centre C, 6l on en tire trois écha- 
las {F}g. Il), qui font, pour la plus grande partie j d'aubiei : 
autrefois on rejettolt entièrement i'ai2)ier ; mais maintenant^ 
comme le bois eA devenu plus laie , on eiu^oie tout j quoë' 



Digilized by Google 



jiSd De l'.Explo itat iou 

qu'un (fchaUs d'aubiei de Chêne dure moins qu'un londin 
(le f^ule : on iend le lellànc du quatciei pai la ligne LM;eiL 
après avoir divifé en deux le morceau t G L M par U ligne 
J^O , on a deux échalas de bon bois; enfin la porcion LMC, 
étant encore fendue par la ligne F Q , on a un échalas triangu- 
laire PÇCi âc comme le morceau LMP(l fe trouve trop 
menu pour faire deux échalas , ôc trop gros pour n'en faire 
qu'un , on levé une tranche R S, qui n'eft pas a la vérité pro- 
pre à grande cliofe. 

Comme la forme des échalas de vigne eflalTea indifférente, 
& qu'on s'embarraffe peu qu'ils aient un air de propreté , le 
Fendeur ne fc donne pas la peine de les dreffer avec le grand 
contre : il les couche entre quatre piquets Â, B, C, D , enfon- 
cés en terre ; ( hg. r 2 , ] O" il les arrange comhie en G H. Ils 
font fupportds à chaque bout par deux morceaux de bois E F, 
afin que l'Ouvrier ait la facilité d'y palfer les barres pour les 
lier en, bottes comme dans la Figure i j: chacune de ces bottes 
doit contenir f o échaks ; de ces bottes, comme nous l'avons 
dit, (ont une chaiielée, 6c la quantité de lafo échalas. 

Les Ouvriers ont grande attention démettre vers la circon- 
férence des bottes at en parement , les échalas faits de cœui 
de Chêne , fit de renfermer au centre ceux d'aubier. 

Outre les échalas pour les vignes , on en lait d'autres pour 
les treillages des efpaliers ; ceux-ci ont depuis 6 jufqu'a 7 pieds 
& demi de longueur ; & comme ils doivent Être drelTés avec 
la plaine par les Jardiniers , & quelquefois à la varlope par les 
Menuifters , on les fsit de bois plus parfait. Au refte , la ma- 
nière de les fendre eft la niÉmc que celle des échalas de vigne. 

Les gournables ou chevilles que l'on emploie dans la conf- 
truftion des Vaiffeaux, fe font de pur co;ur de Cfifne : il ell 
important que ce bols ne foit point gras ; le plus fort eft lou- 
(ours le meilleur. On fend les gournables comme les échalas ; 
leur longueur doit être depuis 24 pouces jufqu'i )6fuc 3 pouc. 
&demi ou 3 pouces d'équarrilfage. Les goumables^iur les 
VaifféauK de Bo pièces de canon doivent avoir jjoiÉpes d'é- 
quanifTage ; iiiieiiespoutletVwfléauxdCTdpIRicanons; 
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13 lignes pour cenic de ;o pièces ; & 13 Iigoes pour lei Fi^ 
gâtes : on I» vend au milUei;. 

§.8. Comment on find Us lattes pour la mile & l'ardoifi. 

Julgu'ï piiffcnt je n'ai expliqué que h. manière de fendre les 
ouvrages les plus communs : ces opérations foni crdinaire- 

pailer des ouvrages de lente qui exigent plus d'adrcffe & d'eK- 
pdricnce : les lattes font de ce gi:nrc. 

On doit avoir déjà remarqué que les Fendeurs divifenc leurs 
quartiers fuivanc deux ditefÛonsi tantôt ils les fendent fuivanc 
les lignes dilues , comme AB .quCD XXyil. ^. i) i 
d'autres fois luivant deslienes qui forment des rayons EF, EG, 
EH, El, &c ; mais od doit obièiver qu'ils ne fendent leur 
tois fuivant les lignes AB, CD , &c , que pour les premières 
divilians où il relie beaucoup de bois , & que les fubdivifions 
qui font plus difficiies i exécuter , parce que les pièces qu'on 
levé font minces, fe doivent faire toujours fuivant les diieâîons 
£F, EG, ûic. La ralfon de cela elî, qu'ils ont apperiju que la 
fcnie fe ftït toujours plus régulièrement par des lignes qui s'é- 
tendent du cent.e à la circonférence; c'ed-à-dite, fui va nt la 
diteûion des Infertions ou mailles, que dans toute autre di- 
leflion; fit l'on en coniprendrala raifon,ri l'on veut recourir 
àce que j'ai dit dans la f/y^/i^iif rf« ,4rirM, quele tronc d'un 
arbre cil formé par des couciies qui fe lecooTrent les unes 
les autres , & qui forment fur l'aire de la coupe d'un ttatiç«n 
de bois les cercles I,L,I,L, ficc. Comme Ces cetçles font 
plus durs que la fubllance qui les unît, cela ^ que, quuul 
on dirige la fente fuivant les lignes ^^f, ou CD,kc,a s'y 
fait des éclats qui fe détachent des cerclesi où le bois a moins 
d'adliérence, pour relier unis aux cercles qui ont plus de dcn- 
fité. La même cbofe n'airim ])«> quand on fend leWs finvanc 
les lignes £F,£G,£H> Sec, qui coupent peipendiculaiiemeni 
les codes L, L, L. Nous avons encore fàtl remaïquei dans le 
même Tiaii^, qu'on vojroit fin la coupe d'une pièce de boij^ 
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des lignes qui s'écendent du centre à h clcconfifreiice rGter 
conipaie ces lignes aux lignes horaires des Cadrans ; il les 
nomme infcrtiem ou mailltsi il dit qu'elles font formdes pac 
le tilTu cellulaire j qu'on les appei^oiipar plaques brillantes fut 
le plat d'un morceSu de bois fendu : or il eft certain que le 
bois a beaucoup de dirpolition à fe fendre par ces points ; & 
que i'ell ce qui fait que k's arbres ne fe fendent jamais plus 
Ttîgiiliiîreini.'iit, que fiuv^iut iti nvon? qui s'iiiendeni du centre 
i Va clrco]iri.-.e[n:e. Quelque iujioii.fiu que l'on pocie de celte 
tlitutlc , le Ijii u'dî nuiiiij ^tiLiiii ; & les Fendcurs favent 
tri-s-faien que leur fente femit peu ri^gulitrc, s'ils levoieiit les 
pièces minces Ëc délicates fuivant toute autre direftion que 
EF, EG,EH,eic. lly n encore une remarque ginérale à 
Mie Bc qui ell importante c'efl que la fente fe conduit mieux 
quand les deux portions qu'on féparc,fontà peu-près de même 
épailTeut, que quand l'une fe trouve fort lipailTe & l'autre très- 
mince ; c'eft ce qui âic que les Fendeurs féparent toujours , 
autant qu'il leur ell poflîble, leurs pièces par moitié ou pat 
tiers: s'ils ont à fendre le quartier E,F{PI.XXyn ,fg. i) 

cnt £, mais' en /) li ; ciiruiie II. .lu la'ronî'cliaque morceau 
en dcuK, par les lij^iic!. /' & . 

Par la mÊme railij]! , t'iis oui ,\ feuiiix: en lattes le quartier 
-abc(F,g. 2), ils conini<:nccmn[:pr,r mettre le COUtre en dd, . 
puis en (ij, & enfuite en ff; chaque tranche fera divifée en 
lattes , d'abord parla ligne puis par les lignes i> 3, enfuite 
parles lignes î , &c. 

Achevons d'expliquer par un exemple, la manière de fen- 
dre les lattes quarrëes pour la tulle. 

On choilit pour cela de: Chênes fans no:uds & les plus 
propres à la fente ; on les coupe par billes de ^ pieds de lon- 
gueur, que nous fuppoferons avoir $ pouces de diamètre j on 
les fend d'abotden deux; chaque moitié encore endeuïienfiii 
chacun de ces quartiers encare en deux; ainfi de choque bille, 
rOimiei: xt^e {ihU quartelles .l«mb]iibles à aie (Fis. 2), 
qui font f pouces dîTi en e, Ce; ficdemidedenr. 
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IlcomniEnccpar fendrecesquametsTuivanc la ligne dd {Fig. 
2), puis «, puis par U ligne //.Il emporte avec le grand coutre 
l'écorce & une panie de i'aubier âge; enfuiie il levé dans 
la tranche fl(, er, trois échalas qui (ont piefque entièrement 
d'aubiet) fit qui n'ont que 4. pieds de longueur, au lieu de 4 
piedl & depii qu'ils devroient avoir; c'eR la tranche dd,ee, 

Îii fournit des lattes ; cette tranche doit avoir i ; à 1 5 lignes 
^^^^ifleui) parce qu'elle donne la labeur des lattes pour U 

la dîvi^ en deux, par la ligne 1 1 i enluite il fend chaque moi- 
tié en deux, par les lignes 1,2, de forte que chaque quart lui 
fournit trois lattes qui doivent avoir 2 lignes & demie ou j 
lignes d'épaifleur. 

La ligne e c ^tant plus longue que la ligne d d , les lattes 
doivent être plus ëpailîesd'un côt^ que de l'autre i les Cou- 
vreurs mettent le côté le plus épais en en haut , pour lecevoic 
le crochet de la tuile. 

Quand nne litie fe trouve canlîdàvblement plus.épaifTe par 
un de Tes bouts que par l'autre , le Fendent la met entre la 
deux Iburchets de l'atceliei' ; it la courbe en en bas ; il appuie 
delTus avec fa main gauche ; & avec fon contre à deuï bi- 
feauX] il en enlevé lui copeau qu'il conduit jufqu'au bout de la 
latte i ou bien il fe contente d'enlever une pattie de l'épailTeui 
du bois avec le grand coutre. 

Dans une bille des pouces de diamètre, la feule couronne 
dont dd , ee fait une partie , fourniroit environ 96 lattes. 
L'Ouvrier arrange enfui te les lattes par bottes de jo, ( Fig. 4), 
entte quatre chevilles, difpofées comme le voit {l-ig. J ). 

11 ne faut que 20 bocies pour faire une charretée , par con- 
^quentlachatteiée de lattes ne contient que 1000 lattes. Sou- 
vent la latte f« vend au cent de bottes. 

On ftodpotiiFuû, fie on débite en lattes quarrées la tran- 
che de«f<^.3), qui n'eflpiefque quedel'aubier. On nomme 
cettelatte, ïmeMandHi etlefeit i laiter les parties qui doi- 
vent Stteieconvertea de plâtte, comme plafoiuu, doilbnsi Sec : 
lesMiçoiis prétendent que lalattedecccuideCb£ne.taclte'Ie 
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plSti^nuîs ce peut £tie tm ^titnae poui «nDloyerlalitte blan- 
che qui leur coûce mmos que l'autre. Dans U forêt d'Odes, 
on fait des ^chilas avec cene tranche. Les lattes ï ardoife fe 
fendent comme celles pour la tulle; elles ont de même quatre 
pieds de longueur, emirori deux lignes & demie d'épaifleuri 
mais comme elles doivent avoir 3 pouces & demi ou ^ pouces 
de largeur, il faut que U tranche/]f {Fig. ^),aii ^pouces 
d'<ïpailTeur,ce qui oblige de choifit des arbrespliœ gros, & fou- 
vent on renonce à faire des dchalas au-deJIiiide U trancha 
fie en ce cas la ligne /^^; ell placde au bord de l'atdiier , flc 
l'on tire de la latte de la tranche iJr,ii£: les bottes de lattes vo- 
liches ne font que de 3; lattes. 

A l'égard du triangle hikl, {Fig. j }, on a coutume d'en 
£iire des échalas : nous remarquerons en palTant, que les lattes 
qu'on emploie en échalas font peueOimées, non-lèulemenc 
parce qu'elles font d'un demi-pied plus courtes que les autres , 
mais encore parce que celles qui font piifes dans la tranche 
acee{i-}g. 1 ), ne font pcefque entiifrement que de l'aubier. 

5. 9. Commem on fend le douvain , h merrain ou tra~ 
verjïn , c'efi-à-dlre, lei douves ou douelUs de fond , & 
celles de long pour les futailles. 

La manière de fendre les douves ou douelles pour les fu- 
tailles, diffère peude celle que nous avons expliqué pour les 
lattes. 

li faut choilir du bols de belle fente qui ne foit point trop 
gras : il eft nécelTaîte que les londines loient d'autant plus 
greffes , qu'on a à taire des douves pour de plus groffes pièces, 
parce que celles qui font deftinées pour de groffes iiitailles , 
font ordinairement plus larges que celles qu'on doit employer 
pour des barrils, 8t qu'on prend toujours la largeur des Jouïes 
dans le in&ne fens que les lattes de la fînrr ; ; il cft évident 
que la labeur des lattes quarrées , Aant de 15, idonauplus 
1 8 lûaet , elles peuvent être prlfes dans un arbre tootas gros , 
tpa les douves quioiitt,;4ciiilmetf dey pouces dekigeur. 
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Les Tonneliers ne trouvent jamais le merr.iiii trop large, 
parce qu'il avance d'autant plus leur ouvrage; néanmoins plus 
tes douves de long font Miroites , meilleures en font les fu- 
(aillet ; & j'en ai tu de très-belles dont les douves n'avoient 
quC'S ponces , 3 ponces & demi ou ; pouces de labeur. 

J'ai dit qu'il bUoit choifir pour le menain des attics de 
belle fente : on en fentira la n^ceUït^ , quand on fera atten- 
tion que les futailles qui ne font aflemblées qu'à plat-joinci 
doivent contenir des liqueurs prdcieufea , affez exa£lemm 
pour ne point courir rifque qu'il s'en perde dans les ttanf- 
pons ; ot des nceuds qui donneroient aux dom'es des contours 
irréguliers, ou qui occafionn croient un diifaut de bois, ne 
conviendtoient point à un affemblage tuacl à plai-joiiitj fur- 
tout pour des planches qui n'ont qu'une petite épaiireur. 

Les futailles qui feroient faites avec du bois pcrnitîable aur 
liqueurs , occafionneroient un grand coulage ; c'cit pour cela 
qu'on n'y emploie aucuns bois blancs, tels que Saule,'rremble, 
Peuplier , Tilleul, Rc : on n'emploie communjmentponr les 
futailles qui doivent concenirdn vin ou de l'eau-de-m , que 
dn Chêne. 

Dans le Lîmoufin, l'Angoumois , &c , on ftit de très -bonnes 
'fiitailles avec le jeune Chîtaigner ; ('ai vu de gtolFes tonnes 
laites avec de l'Acacia; enfin dans les Provinces méridionales 
du Royaume , on fait du merrain avec le Mûrier blanc. 

On rebute le ChSne qui eft trop gras , non-feulement patcë 
que ce bois eft perméable aux Uqueurs , mais encore parce 
que comme il en fiin caffani , quelque douve ^ounoit fe 
rompre, lotfqu'on route des pièces pleines fur un tetrein duc 
où eBct pourcoient rencontrer un caillou. 

Le boïi de Ciiêne extrêmement gras , prend une confenr 
nmflebîen difffientc du bon Chine danc-lcbbis ell' ^efque 
bUnCic^cft pourquoi il eft défendu par les Statuts da Tonne- 
lieiB d'Orléans , d'employer pour les fiitùlles oii l'on renferme 
des liqueurs, aucunes douvci de bois ibuge ou vergeté , ex- 
cepté k douve dv bondon qi^il leur eft permis de mettre dé 
ce bcm.. 

Cccci; 
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Dans les Ports où l'on faic de groITes recettes de douvain , 
outre les marques exrifrieures qui font juger de la qualité du 
bois , on éprouve les douves en les frappant le plus foneineni: 
qu'il eiî po/Bble fur l'angle d'une enclume ou d'une grofie 
pierre fan dure : alors fi elles rénilent à Ce coup , ou fi elles Te 
rompent , on juge de la quaiicd de leur bois par les dclats 
qu'elles forment; fi elles rompent net 6t fans éclats , c'efl figne 
ijuele bois cngias ; & quand il ell trop gras, on le rebute. Il 
ell bon que ceujt qui fonc exploiter des bois , foicnc avertis 
des défauts qui pourroient empËcher les Tonneliers d'acheter 
leur mcrrain , afin qu'ils évitent de lailTcr employer à cet ufage 
certains bois qui n'y feroienc pas propres. 

On fjit néanmoins à delTein du merrain & du traverfin avec 
du Chêne [QUge irès-gras , avec du Hêtre , ou même avec des 
bois blancs ; mais ces douves ne font propres qu'à faire des 
tonnes pour lé fucre , des barrils pour renfermer de U clin^ 
caillerie ou d'autres marchandifes lèches ; ât pour ces objets , 
où l'eïaQimde n'eA pas aulTi nécelTaite que quand il s'agit de 

Enfin , quan3 on a choiii le bois convenable à l'ufagc qu'on 
veut faire des futailles, on coupe les billes plus ou moii;s 
longues , fuivant la grandeur des tonneaujt qu'on fe ptopDfc de 
conflruire. On fend d'abord les billes par quartiers , comme 

3ue les billes font trop courtes pour des échalas ou des lattes , 
ans les parties qu'on n'emploie pas en merrain, on fait en- 
fortc que le fcgment qu'on fait au-deffus dc/^ , { ÎTç. J ), em- 
porte tout l'aubier , parce qu'il elî important qu'il n'y en ait 
abfolument point dans les douves. On levé enfuile une tran- 
clic fcmblable/^ dr, à laquelle on donne la largeur que les 
douves doivent avoir ; enfin on divife cette traiiche , iiiivant 
lesb'gnes i, i, 3, 2, Sic, en obfcrvant de donner aux douves 
une épailTeur proponionnéc à leur longueur. r 

A 1 égard des tranches A, i, t,^, on peut les couperdë lon- 
gueur , & les fendre pour en faire des gournablcs ou chevilles 
pour la cgnltitiâioa des Vaifleauic , fuppofé toutefois que ce 
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bois Toit bien fain , & ne foir pas gras ; car dans les recettes 
des gournables, les prépofés font iiès-difficiles fur la qualité 
du bois , & ils rebuienl: abfolum^nc celui qui a quelque marque 

Comme l'indullrie du Fendeur confille ï employer utile- 
ment tout fon bois ; s'il ne peut pas trouver dans la tranche 
de ai, (Fig. }),des douves pour de groffes futailles, il elTayera 
d'en <]^bitei pour des barrils , ou des lattes voliches qu'on em* 
ploie fui les jointuc» des bacteaux , ou pour des ouvrages de 
moindre confiiquence ; car ces forces de billes font icop coui> 
tes pour les débiter en lattes propres aux Couvreurs, 

Quand le douvain eft fendu, le Fendeur le dégauchit gtof- 
^érement avec le grand courte k un bifeau : on le vend en cet 
état aux Tonneliers, qui le dreflent fur le plat avec la doloire,' 
& fur le cbant avec leur colombe i ces opérations font partie 
de l'aie du Tonnelier dont il n'elt pas ici queftion. 

$. lo. Tarif de la longueur, lamur S épaiûèur tùi tnf 
verjîn ô du merrain pour quelques fitcaules de diffé- 
, rentes ^andeurs. 



TraveiCD. . 

Merrain. . 
Traverfin. , 



LmgHtur. 
ï 1 pouces. 


7 pouces. 


1; Hgnes. 


48 pouces. 
}4 ponces. 


6 poucM. 

7 pouce*. 


If lignes, 
lï lignes. 


4; pouees. 

30 pouces. 


6 pouces. 

7 pouces. 


14 lignes. 


35 à j7pouc. 
24 i ij pouc. 


f à «pouces. 
; à 8 pouces. 


7 à j) lignes 
7^5 lignes. 



Les Fëndeun ont foin de mettre de câtd le> pièces les ping 
muiei ou celles qui font éctunci^s par les bouti , parce 
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qu'elles peuvent ftre employées à des chanteaux ou 

aeeamfans poui les fonds. 

Comme les jauges varient Telon les différentes Provinces i 
oti doit proportionnel; la longueur des douves à celle des fu- 
tailles , qui font le plus en dage dans le pays oii l'on en doit 
faire Li confommation. 

Quand les Tonneliers n'emploient que des douves lîtroites, 
leui ouvrage en eR bien meilleur j maibdvilil leur ptix doit Ltcc 
moindre que celui des plus larges , p.ircp qu'il ^u .ntrc beau- 
coup plus que de celles-ci dans la co^iC.ruïiion d\::w l'utailie. 

A Orldans , les Tonneliers actietciit ordiniircmcnt ic mcr- 
rain au millier, aiTorti Ûc compofc de 1400 douilles ou douves 
de long , & 7C0 de douves de fond , propres à faire des raal- 
crcfies pièces & des cluiiieaux. 

Le merraïn pour les dt m i - queues , jauge d'Orldans, a 
deux pieds 6 pouces de longueur j 5 ^ ^ pouces de largeur : 
le travetlîn a 2 pieds de longueur fur A à 7 pouces de lar- 
geur ; rëpailTeur de toutes ces douves , tant de long que de 
fond , çft de j , 5 ou 7 lignes au foriir des mains du Fen- 

Les Tonneliers ont grande attention de flairer les douves 
avant de les employer, pour s'affurer fi elles n'ont aucune 
mauvaife odeur; car comme ils répondent du vin qui conuac- 
teroti un goût de fût dans les fiitaîUes qu'ils vendent , il leur 
eft Important d'éviter cette perte. Il m'eil arrivé d'avoir feitiem- 
plir de bon vin , des tieri^ons que j'avois fait faire avec des 
douves puantes que les Tonneliers avoïent rebutées ; & ce via 
n'y a pris aucun gOLii : il cil cependant certain qu'il y a des 
futailles qui gâtent le vin; mais je puis aJTurer que ni les Fen- 
deurs ni les Tonneliers n'ooc point de méthodelilre pour les 
cohnoîue pat^tement : ils rebutent ablblument les douves 
fiùtes avec du bois du pied des arbres où.il s'cD itouré der 
foiumillieies , quoiqu'il ne foit pas certain qu'elles puîl|^ 
gaterlevin. 
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§. II. ManUre defindre Us Ctrckts pour UsSoiffeliers. 

.Les Ceichet font des planches minces , de bois de fil, & 
fènilues comme les douves : elles icrvenc à faiie les caiflea des 
tambours, les bordures des lamis, les iêilles,Iei minocs^les 
boilTeauK & d'autres merures Ae toutes grandeurs jufqu'au de- 
nii-litmn , qiii cil la plus petite mefure pour les grains. 

Les cerclies font toutes faites de bois de QiÉtiCiaci'on 
clioifît poui CCS ouvrages les bols de la plus belle fente. 

La cerche ell plus avaiitagcufe au Marchand que le mcr- 
lain ; le merrain plus que la latte ; Se la latte plus que les dcha- 

Les Marchands vendent aiucBoilTeliers pour &ite des feille^ 
des boiOeaux , fltc , des ceiches de crois efpecet : celles qu 
reciennenc le nom àecirehei^ovs le corps des féaux, ont de- 
puis to pouces jufqu'ii un pied, ou ij ponces de laigetit fuc 
3 ^iedi, ou 3 pieds pouces de longueur, Bc'j à ^lignes d'^ 
pailTeui , drdTeet ii la plaine. Les ceiches qu'on nomme f«r- 
dureî , font de k m£me longueur & de la mËme ^pailteiur , mais 
elles n'ont que -^^^ au6 pouces de largeur. On en fournit en- 
core qu'on nomme garnitures ou jlfrefi-marchand : celles-ci ne 
diffircnt des bordiira, que parce qu'elles onttf, 7 ou^ pouces 
de largeur. 

Les cerches pour les minots , ont quatre pieds & demi de 
longueur fur i-j., 15-, iC ou 17 pouces de largeurt les plus 
laiçesfonc tdferudes pour les caiiTes de tambours : on vend en- 
cote aœc BoiiTeliers des eafiapirts ; ce font des planciiei fen- 
dues ; celles pour les feilles ont 10 ï 13 pouces en quarté, ât 
I à $ lignes d'épailTeui : il t'eû àit de plus grandes pour Ici 
minots. 

Les Mardiudi ont cantnme de livret par itffirtùiteitt ans 
Boiflelïets les cerches & enfbnçires : un affoidoieiit eft com- 
pofii de huit bottes de grandes ceiches; chaque botte en con- 
tient (fat, en tout 48} plus, iiîbottes de-gatnitures oajffrifi- 
marchand 1 ces bottes coatienneat ta cnches , en tout tfa \ 
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les bottes de bordures conciennentplus de la cetches ,ât leur 
nombre augmente à proportion qu'elles font plus dtroires; en- 
fin pour coincl^iKr un pareil affortimcnt, on livre (ix fonds 
pour chaqui! fiorte de grandes cerclies , en tout ^B. 

Dans quelques endtoils, une fourniture complctte ell com- 
pofée de 108 corps de féaux en lE bottes; plus, 108 bordures 
en 5 bottes, ou 3i(î bordures dillribudes en 1 S bottes & 108 
fonds. 

Une bille de belle fente , de 3 pieds 6 pouces de longueur 
& de 4 pieds de diamètre , peut fournir joo cerclies pour 
corps de féaux ; ce qu'on retranche du coeur avant Je la fen- 
dre , fournit de bons dchaias. On donne à peu-près 7 liv. aux 
Fendeurs pour fendre un affortiment complet. 

On pourrolt imaginer que pour avoir des cerchesd'un pîed, 
fie de 1^ pouces de largeur, il faudroit fendre l'arbre pat Ton 
diamètre. Ce enfuire par des lignes parallèles pour fournir de' 
] a garniture & de la bordure, mais cela n'efi pas praticable ; 
il faut niSceffaitement carreler l'arbre, ainfi que nous i'avons 
dit pour débiter la latte, & comme nous le ferons voir encore 
dans ie paragraphe fuivant. 

§. ra . Ordre que fuivem les Fendeurs dam leur travail. 

Un arbre fuppofé tel que celui de la Planche XXVn. ( Fif. 
ff) 6t: marqué A,\\t pouvant être propre à faire une belle pièce 
de charpente icaufe des branches a,b,c , &. des nœuds qui 
s'y rencontrent , on l'abandonne aux Fendeurs qui le fcicnr par 
billes , pour les dilbiter en ouvrages auxquels on les juge pro- 
pres , relativement à leur groiïeur & à la longueur qu'if eft 
polfibic de donner à chaque bille. 

En fuppofant qu'un parcU arbre a 12 pieds de circonférence 
par le pied ; on commence par donner un trait de fcie en 
pour en ffiparer la culaiTe (/-Vf. 7 ) , qu'a fourni l'abattage. 
On (end cette culalïe en deuï par la ligne ; efiaque 
moitié encore en deux pat les lignes h, h, ce qui donne des 
q^uacticrs comme la Figure S i on 6ie le bois du cccur de ces 
quartiers, 
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quariLm.rcpriïroud i^ar le triangle ponQué on fend 

cnfiiite ces quaiiitrs par ies lignes n ti , (Fg.jj) ; enfin on 
refend ces tranches par planches de demi-pouced'iipaiffeur, 
qui fen eni; à faire des fonds de féaux. Comme les,«ylaffts ne 
peuvent pas fournir tous les fonds iiciceffaires, on y fiippUe en 
coupant une rondelle entre les nccuds du corps de farbce; 
comme par exemple en ai de la l'igare S , lorfqu'on peut y 
erutouverune de 7, S, p ou 10 pouces de longueur: quelques- 
uns de ces fonds Ibnc faits de deux pièces ; alors on les aflii- 
jeitic avec de petits gougeons de fer. 

Lorfqu'on peut lever dans le même arbre, entre a&ce [Fif. 
ff), une bille bien faine 6c fans nœuds , de j pieds cinq i lis 
pouces de longueur, on la deftine à iàite de la cerche pouv 
les corps de féaux. 

Suppofons qu'une bille (elle que celle de la Fi^art 1 0 , fc 
trouve avoir 3 pieds S pouces de longueur, & 4 pieds de dia- 
mètre : pour la diiliitcr en cerches, l'Ouvrier qui doit la fendre 
en deux par la ligne poniluder place perpendiculairement 
le iranchaiic de la cognde fur cette ligne; & frappant fur la 
lêcEde ja cognée avec lainailloclie i ( Fg. ij), il commence 
une petite fente vers chaque exirémité du diamètre rr (Fig-io). 

Quand cm deuxoureicures font feiœs ,11 place dans chacune 
le tnnchsnt d^in coin de bois de Charme , de Cormier ou de 
tout autre bois bien dur ; ces coins *(%.//) font fort longs, 
Bc ils ont peu d'e'paîlfeur ; & par cette raifon , la l£-te de la 
cogniÎE fnlîit pour ouvrit une fente ; fouvcnt mCme il n'cd pas 
biffoin d'employer un ttoillenic coin pour dïvïfer en deujt uno 
pareille bille ; néanmoins loifque le Fcndeur appcri^oit quel- 
ques éclats qui tendent à interrompre le droit fil du bois , il in- 
iroduit en cet endroit un troificme coin qui procure une répa- 
ration régulière des deux nioitids : chaque moitiiï ell fendue 
enfuiteen deux parla ligne j-j' (%. 12), 6c les quartiers de 
mÉme en deux, par ies IImcs z, z ; puis ces chameaux, dont le 
Fendeut enlevé le bois £1 cicur quilàit un tiianglc) comme 
fek(%> / ^ ] , le font aufli en cutellea par les lignes 
Se cell»«i font encoie fenduei en deux pour en knaa d'au- 
Pddd 
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1res plus minces ; on porte celles-ci dans la loge où l'on tra- 
vail le les cerches. 

Mais en Icvaoi le triangle iti, il faut que le Fendeur prenne 
garde ijue la partie m o,no,{Fi^. r /), jioiti: i [ ù 13 pouces, qui 
eli la largeur requife pour iiiiie les ccrtlit.^ di: i'e.mx , Jans un 
aibredc 4 pieds de diamètre. Comme 011 fe toniL-mc ordinai- 
reznent de lever des cerches de 1 1 à 1 3 pouces de Urgtur , ce 
qui&it 32 à 34 pouces, le Fcndcur peut emporti:run piifiiie de 
10 pouces de hauteur en**(>ïç. ij);6t en ôtnit , com- 
me nous allons le dite , deux pouces de bois en p , il lui reltc 
un madrier de 1ï pouces de m en 0, 6e de j pieds ; à fi pou- 
ces de I» en n i on porte ces madriers à la loge des Fendeurs 
où l'on achevé de fendre les cecches. En fuppofant qu'une 
tronce ( Fi^. r 0 ), ait 4 pieds de diamètre, c'ell-à-dire , 14.4. 
pouces de circonférence , chaque tranche ou chaque Tei- 
/iemede Cfite tronce ( Figure r^J , doit avoir p pouces d'iî- 
p-iilHiir du côte de 0 0 ; mais elle n'aura au plus que j pouces 
<lii iziaé de m n. Comme dans chacune de ces feiziemcs par- 
tics, on doit lever la cerches , il faut partager le coté « en 13 
parties, & aulll le c6tc m n en 13 ; & quand les cerches fe- 
ront fendues , elles auront p lignes d'dpaiircur du côté de (, Se 
feuloment j lignes du c6ie de m n. Les Fendeurs , fans pren- 
dre aucune mcfure, exécutent cependant ces divilîons très-; 
exaclement : reprenons Tordre de leur travail. 

Le Fendeur ayant un genou enterre, & tenant de la main 
droite lecoutre, emporte, en hachant, le fefleur 0,^,0 (Fiç. 14); 
ainfi il dquarrit la pièce en emportant l'écorce avec une par- 
tie de l'aubier; cela le fait avec un coutte à deux bifeaui , dont 
kismeaun pied de longueur : il fêndenfuite fur la fourcheou 
ratteliet(P/. XXy.fg. i),la tranche en a pat la lignef ? 
74 ) i il iend encore chaque moitié en 5 , & chaque tiers en 
3, ce qui Gicles la cerches. 

J'ai dit ci-defliis comment l'Ouviiei conduit la fente bien 
4ioite;muB j'e dois faire remarquerici que quand les arbres 
font TBxAiDt- gio» , comme les caitelles forment un coin plus 
tigUjilnereioit pas poUible de diviferlecôc<aR>(Fïg.J^], en 
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autant de cerches que le càté e ; par exemple , fifaibie n'a- 
voit que jS pouces de diamètre , c'eft-à-dite, 106 pouces de 
circonKrence , chaque carteUe d'un feiiieme ne puurr'jic avoir 
que Spauccî & demi dYp:iilTcur du cùtc de 11, [un.îrir.c que 
celle que Ion rircmit dunt^ronddl^ de 4 pieds diJ jliitL-.itt^e , 

que S au lieu de 12 ; cependant on jpouiroit lefeudt^a. 
panie 0 en 1 3, puifque la pariie n de la buledc quitte pîed^S 
diamecre peur Être divifëe en celte quantité, quoiqu'elle n'ait 
que ; pouces su plus de largeur ; mais la cartelle d'une bille de 
5 pieds de diamètre , n'a que 1 8 pouces de largeur de b en a 
( /j) : fi en ôtani: le coeur de ccite cartelle, ûc en la pelant 
de Ton dcorcc , on en tiroil un pied de bois, comme on fiiit 
aux carrelles d'une bille de 4 pieds , cecre cartelle ne fe trou- 

fomni/que de la bordure. Pour tirer L ces carrelles les cer- 
ciies pour les féaux , on fe contente de n'enlever que ; pou- 
ces ou j pouces & demi du cœur , ét on nd retranche qu'un 
pouce ôc demi du côrd de l'écorce ; alors la largeur de cette 
candie fera de 1 1 pouces , ce qui cil fuffîrani pour iâite des 
corps defcaux; mais autU chaque cartelle n'aura quca poUceS 
ou 14 lignes d'iipaiiTeur du coté de;i (Fig.i j),ce qui ae|>eut 
fournit que g ou^cerches i & comme an perdroit du bois en 
ne levant que S cerches du côté de a , on commence par&ire 
deux levées r&i(Fi^, jy) , dans la partie la phis epaiHe, 
avec lefquelles on fait des bordures ou de tappth-marchtindi 
telle la pièce 0 a , qu'on fend en deux ; puis ciiacune de ces 
moitiés encore en deux, & encore chacune de ces pièces en 
deux, & on aura 8 cerches pour des corps de feaiBi ce qui 
aura liié retranché du cœur , fournira de très-bons échalaSf 
mais qui n'auront que 3 pieds j à Û pouces de longueur^ en 
tout cas on pourroit en faire des goumablci. 

Quand les billes n'ont que a pieds tx. demi de diamètre , on 
ne peut tirer qiie4 cerches dans la partie tn , & de la bor- 
duredans les ievitar.ii files ttoncei font encoce moins 
Ddddij 
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grofles, on n'en tire qucik \'dpprh-n:ai-:liand & des bordures. 

Lorfquelcs nfcuds & Icb brandits ni; permeitent de donner 
aux billes que a pieds 6c demi de longueur , on n'en tire que 
des ceiches pour les quarts ou les linons, âc de U bordure 
pour raflbitiment de ces ouvrages. 

II arrive quelquefois qu'une cerche fetiduea trop d'dpaif- 
iéur du cèii de Taubier; alors le Fendcur prend le couEie à un 
bifeau , avec lequel il enlevé un hrdilhn, qui eft une bor" 
dure mince & étroite qui {enàlier les bottesi&filebdsn'eft 

nattez épais pour permette de iàire cette levée , il n'enlevé 
lement que quelques copeaux , ce qui épargne de la peine 
au Planeur. 

Quand les liillcs font trop menues pour Sûre de lacerchCf 
on les débite en merr^in , en travetfia, en lattes > ou euécha-r 
las. 

Les trois Ouvriers qui font ordinairement attacliél jl tine 
loge , Te réunlITenr pour mener le paiïe-par-iouc & couper les 
billes. Chacunfe diilribue 6t fecharge d'une partie de l'ouvrage: 
runcartelle& enlevé le cicur du bois des billes; l'autre écorce 
les canelles & fend les cerches , les bordures & les fonds. Ces 
fonds fortenr des m^ins du Fcndeur dans l'dcai où ils doivent 
£[re pour être vendus ; mais les cerches doivent palTer parles 
mains du Planeur pour Être iriifcs d'i^pailTeur. 

Le ba[ic à dreffer ( Pl. XXFIII. fi,?^. j ) , ell compof.; d'une 
planche incliniie ab, de ^ pieds & dciiii de [oiif;ueiii, S pouces 
de largeur, un pouce & demi d'dpiiTi-iji ytl-:. l'ur. (t-y iiunk 
& environ à 3 pieds du bout aiiicii fur t'ur i-l-iidic i II 1- 

cetre queue cH fermement a irujcttie dans la i>lanchcdu delTous 
c d : la planche fupdrieurc a A; ell foutenue ax pieds du terreïn 
par a pieds i i , qui entrent d'un bon demi-pied en terre, & la 
parrie ( du bas de cette m£me planche efl arrêtée par quelques 
piquets & chargée d'un gros tronc d'arbre k, qui augmente 
iarolidltéi la pbnche du deflbus excède par le boutif,de Sàp 
pouces l'à-plomb de la planclie inclinée; elle a unmouvemenl 
^ charoiere'en n , ab «Uo eft retenue à l'aiTe pat une chevilla 
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davetcîe ; de forte que quand le Planeur veut changer la ficua- 
tionde faceiche , il dlevc le memonneti, en foulcvantlebout 
d de la planche avec fon pied ; quand il a placd convenable- 
ment fur la planche fupdricuie h ccrchc / in , il l'afiitjcttic fer- 
mement en cette fituanon , en aupuyani fon pied fur l'extré- 
niitd d de la planche de delTous , qui lui fournit un levier iffts 
long pour prelTei forcement le mentonner li contre ia cerche 
im : après quoi il enlevé des copeaux avec fa plane, fcil dimi- 
nue l'épalSeuT qui efttoujoun trop grande du côté de l'aubiei; 
îliecourne la ceiche pour en faite iiuaniàla partie ^ni étoitfoui 
le mentonnet. Quand ce côté de la cercheeA réduit ï peu-piès 
àlamfmeépailTeur que le côté qui répondoit au ccciir du bois^' 
le Planeur, pour s'alTurer fi cette cetche efl de i'dpailTeur conve- 
nable dans toute fa longueur, la retire du banci il en pofe un- 
bout à terre , la fait ployer d'abord dans une partie , enfuice 
dans une autre (Fi^. i ) ; & apris avoir reconnu par la roideur 
de la cerche l'endroit où il y a trop de bois , il la remet fur 11 

fuite cette penche, la fait pliet en aile de moulin pour voir iî 
l'épaiireur eA égale vers les deux bords ; la grande habitude 
^uil acontiaâee , lui facilite le moyen de la réduire en ttès- 
peu de temps , à l'épailTeut convenable dans toute là longueur; 
spiès quoi , & afin qu'elle ne fe delTécbe point , il k couvre 
d'un tas de copeaux verds. 

Le Fendeur Se le Planeur continuent alnfi leur travail jur- 
qu'au foii , 6c Hniffent pat rouler les cerches par bottes , com- 
me nous allons l'expliquer. 

Quand il elt queflion de rouler les cerches , ie Fendeur & 
le Planeur fe réuniflent pour uavailler de concert à cette opé- 
i.ition. D'abord ils piquent en terre deux barres de fer A A 
' 'i?' ï ) j qi''>n nomme chenus, pointues par un bout , & per- 
cdcs par en haut de plulîeurs trous , dans lefqucis ils ajuilenc 
les crochcis B Bavec des clavettes: ces crochets foutiennent 
a diâSrentes haïueurs , & fiiivani la longueur des cerches , la. 
oiogle de fer ce. 

On phce cet étabUflemem au-deflus du vent & v it-ï-vi* un 
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grand fcu de copeaux D ( ï\g. ^ ) , auquel on priifence les cer- 

Le bois qui efl de bonne qualiiif , au lieu d'un ccii lougeSire 
qu'il avoir , devient blanc loifqu'il ell chiuSà : il n'en eH pas 
de mtrne du bois roux ; celui-ci ne perd jamais cette couleur : 
au relie , les ccrches ^chaulldes deviennent fort tendres & ca- 
pables de fe plier i volonté ; de temps en tempf on les retire , 
on les retourne 6c on appuie le genou defius ( Fi^. s ) , pour 
connoitteli elles ont acquis de la TouplelTe: pendant que le bois 
chauffé, le Fendent prend un battant ou une demi-bardute ou 
bordureite [ Rç. J ] , qui efl une bordure manqu^e , éttoite & 
mince ; il fait un trou à chaque bout ; il la plie en rond ; il 
paffe dans les trous une lanière [ Fig. 6), qui efl Taire d'un 
copeau de bois verd Tort mince, levé avec la plane fui une 
jeune branche de Charme ou de Chéneï enfuite d Tait tourner 
chaque bout de cette lanière autour de la bordurette i & pour 
l'arrâter, il en paOë l'extriîmici; entre la lanière & le bout dtî 
la bordurette; enfotte que plus les bouts de la bordurette font 
d'effort pour s'^cartet, plus le nccud fe refferre; ce nœud eft 
reprdfenté en Fi{ fiç, S ); le diamètre total du lien que forme 
cette bordurette , el^ de 12 à 1^ pouces. 

On ptiîpate auÏD deux gardes ou battants I',¥i)'.i ), qui con- 
fident en deux petites planches minces que les Fendeurs imî- 
nageni en falfant les ionds des féaux : nous en expliquerons 

Les cerches dtanc bien chaudes & fuBifamment pliantes , le 
Fendeur en tiretiois du haloir ; il en pofe une à terre , furie 
bout de laquelle il place un touleau [ liç. $), qui a ) pieds 
4 pouces de longueur , s pouces fie demi de diamètre ; à un 
des points de là circonfiiiencc ell une grande motcalfe M 
( Fig^. j) à" 10], longue d'un pied 4 pouces , Se profonde de 
2 pouces : la coupe de ce rouleau ell reprdfcnciïd dans la^- 
garc iQ,& fait voir h forme de cène moriaife : le FendeM y 
engage le bout de la cerche ( i i ) ; & en tournantle rou- 
leau , il fait prendre à cette cerciie la courbure qui convient 
poui la metcre en botte; fucla.champ il la dL^roulC] & un ]nec 
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une autre à Ix^face pour lui faire prendre le même pli. Quand 

de noljveau l'cxttémitiî de l'une d'elles dans la mâme mo^r- 
nife; & lorfqu'il en a plie' ou mule cnviion (^ pouces , il pofe 
une féconde ctrche fur celle-li ; il tourne un fcu le rouleau, 
& place encore une îroilicmc cLTtlie furk fL-conde i r ), 
Comme il fai» plus de fotce pour plier ces trois ceichcs , ie 
Fendeut & le Planeur fe réuniffent pour mener enfemble le 
louleau; ib ont' foin que ces-tiidt cerches foîent loulées'flc 
bien ferries ; eiifuîre un troifieme Ouvrier foiile»e le rouleau 

Cssim bout, un autre retire Ces trois cerches & les place dans 
: lien [ fl^. 7) ; comme ce lien a un peu plus de diamètre que 
ces crois cerches roulées , elles s'y déroulent un peu , de ma- 
nière que les boucs de la cetche extérieure ne fe joignenc pas : 
ces bouts ne manqueroient pas de fe rompre vers les bords , 
s'ils n'écoienc fimpicmenc réunis que par la bordureite y 

Sarce que ce bois efl de fil, & que cette cetche ftic effort pour: 
; ledcelTcr; pout cmpScher cela, on met fous le hcn, les 
gardes /, I(Fig. S) qui font, comme je l'ai dit plus haut, deuï 

Eeiiis bciuts de planches minces : ces gardes appuyant fur toute 
t largeur des cerches , empêchent qu'elles ne fe fendent. 
L'Ouvrier n'a encore mis dans le lien que 3 cerches, & ii en 
&UI pour faire la bone. H tir« du haloir trois autres cerches, 
les roule fépar^menCi&enfuïEe tontes trois ï la fois, ainlique 
les premières, & il les place ii force dans le vuide delà botte 
C^'Z) > qui fe trouve alors complette {Fig. 7 i) : on les empile 
lix a fnt les unes fur les autres , afin que les Marchands voyent 
plus aifément fi les cerches ont la largeur qu'ils défirent. 
Nous avons dit qu'on tiroit les cctches qu'on nomme aprd- 

dans deslèvée/qu'onflitau^LorTdi'^c'l^ltdle^^^^^ j'en ai éta- 
bli la largeur: on met Celles-ci par bottes comme les cerches 
de féaux, avec cette dlifêtencc qu'il en entre 12 dans chaque 
botte , Se que comme elles font éiiolces, on n'y met point de 
garde, parce qu'il nV a ftnat ï craindre qu'elles feiëndenti on 
n'emploiepointauludedemi'bordures pour les lier; on -fe cou- 
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tente de percer les deux bouis de la. bordure extérieure FF 
( Fg. 7 ) , & d'y meure une feule lanière H. 

Lesccrches pour les quarts fie les liirons, fe font: comme 
les autres, excepté qu'on les levé dans des billes plus côuites, 
. & dans des aibies moins gros. 

Article VII. Des ouvrages de Raderie. 

On &it dans les fotËts avec du Hftre, quantité de petits ou- 
vrages que l'on nomme RacUrit. Ils s'exécutent ïa plupart 
de la même manière que la fente des cerches , par des Ou' 
vriers à qui on vend le bois en grume, & qui le travaillent 
également dans les (axtis : nous allons entrer dans les détails 
qui leur font particuliers. 

5.1. Des Caches pour Clayettes , Chafcrets, Clijfcs 

ou E^njju. 

Toutes ces dénominations font fynonymes, & lignifient des 
cerches étroites & fort minces , dans lefquelles on dreffe les 
fromages. 

On fait quelquefois ces fortes de pecices cerches minces 
avec du bois de Chêne ; mais le plus ordinùrement on. y em- 
ploie le Hêtre, parce que ce bois peut êue réduit à une moin- 
dre épailfeui, Su. qu'il convient mieux pour les iîoiitages ; c'eA 
aulli pat cette'ralfon que l'on 7 defline les pièces de bols qui 
font de la plus belle fente. Indépendamment de mue cela ■ l'ex- 
ploitation la plus avancageuTe pour les Marchands , di lou-i 
jours celle qui peut fournir les pièces les plus délicates. 

Les cerches pour les clayettes doivent avoir j pieds à J 
pieds & demi de longueur ; il fufTlt que celles pour les cafe- 
tettes aient deux pieds ; la largeur des unes Ëc des autres efi 
de 3 pouces, 3 pouces & demi ou 4 pouces. 

En conféquence, t°, quand on peut lever entre demnoeeuda 
«n entre deux biancbes , une bille de 3 on 3 pieds Oc demi de 
longueur, on ladeOiiw pour en finie des ckjettet ouéclilTes: 
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fi la bille ne peut être que de a pieds , on fe contente d'en faire 
des chaferets ( Fi^. j 6) ; 2°, comme la largeur des clayettes S: 
des chafersts n'eft que de 3 à 4. pouces , on les peut prendre 
dans d« arbres plus menus que les cerclies pour les féaux, 
dont Jaiareeuc doit être d'un pied , ou de lî pouces pour Af- 
prit-marchoad. 

' SI l'on iâic ces farces d'ouvrages avec du bois de Clifne, il 
faut cecrandier au moins une panie de l'aubiei ; dans le HËcre , 
k portion de farbre qui elt la plus pidcieufe , efi le bois qui fe 
trouve immédiatement fous l'^rce ; c'elt cette pattie qui fe 
fend le mieux , & que le« Fendeun corifeiretit avec le plus de 
foin. Ces Ouvriers commencent paifcierleï tronçons d'une lon- 
|;ueurconv,enable pour les clayettes ou les chaferets; ainfî en 
fuppolànt une bille de 24 pouces de diamètre & de j pieds de 
longueur, ils la fendent d abord ^ deux , puis par quartiers, 
puis par demi-quartiers ; ils emportent 8 pouces du bois du 
cceur , dont II feroic cependant polTiblc de tirer de menus ou- 
vrages ; mais le plus fouvenc on en (;m du boii j brûler; la 

les cerches à féaux, excepté qu'on ne donne à celles-cï qu'une 
ligne ou une ligne & demie d'épaifleur. On achevé de mettre 
les clayettes d^aifleur avec la plane,furlecbevalef quenoui 
Avons décrit en parlant des cerches ï lèaux : on chauilè ces 
feuilles commp les cerches à féaux; mais comme elles font 
plus minceSjSc par conlîfquent plus atiKes ïi plier, on n'emploie 

Ïiint de rouleau, mais on les roule fur le moulinet [ Pl.Xf^lU. 
ig. 14). C'ellune efpece d'attelier qui confiBe en une fourche 
femblable i celle de l'actelierdes Fendeurs,mals beaucoup plus 
légère vies deuxbtanchcs n'ont gueres que trois pouces de dia- 
mètre ,«elits Tont alTcz rcITerrijes pour qu'il n'y ait de l'une à 
l'autre branche, au bout où elles s'dcarcent le plus , que 5 pou- 
ces de dillancc. On foutienc cette efpece de fouidie a quaiie 
pieds de hauteur fur des fourchets enfoncés en terre ; & le 



^ute<jiaude, fitççellîvement dao! toute fa longueur , entre 
les deux bianc^du moulinet , 4c en appuyant defflis , oti 
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U force de prendre une courbure qui la ^fpofe à Être mife 
en botte; ayant percé une de ces cerches {Fig. ),pour ar- 
râter les deuK bouts par un iien , un Ouvrier prend les cerdies 
qui ont éii pliées au moulinet j à 6t en les pliant, il les force ■ 
d'entrer dans celle qui ferc de lien ; & quand il en a mis ainfi 
fucceiTivement ii les unes dans les autres , la botte (%. i j ), 
fe trouve comporte de 13 écIilTes, y compris celle qui lect 
, de liea: le Marchand paye le Fendeur ï raifon de 10 fous du 
cent, Se S les vendàU^0é,^leftcoinpof^e de 16a bocies, 
j6 ou j8 livres. 

Ces ^clilTes fe vendent auflî ï des Vanniers qui les garnif- 
fent d'oller pout faite des chaferets ( Rg. iS & 17), ou ils 
les vendent tout garnis d'ofier auK Boiflelîers : comme il y a 
des Provinces où l'on drclfe les fromages fut des clayons {Fïg, 
I S), en ce cas on ne garnit point d'ofîer les cn^heE. Les Pay- 
fans drelTent leurs rtomages dans des ^clilfes qu'ils redennenc 
avec un lieti de ficelle ou d'olîei i dans dautres endroits 
on ârdTe les fromages dans des (iarerets , dont le ibnd 
eft ^oi d'ofier jtf (*■ 17); 

' 5. 2. Lattes pour les fourreaux d'èpée. 

Les lattes pour les fbutreauK de fabre & d'épde, font de 
vraies lattes de Hêtre qui ont % pied54pouces de longueuri 
} pouces & demi de largeur par un bout 3 ponces Se demi 
par l'autre : on les iait les plus minces qu'il iA pollible ; les 
habiles Ouvriers en font qui n'ont qu'une ligpe « demie d'é- 
^aiifeur; mais, pour l'ordinaire, leur ëpaiueur eft de deux 

^Oij dellîne à ces ouvrages des billes de 1+ pouces de dia- 
mètre ou environ. On ftnd ces billes par quariiers , enfuite pu' 
denn-quattiers , & l'on a foin de rdferver du côté de î'^ — 
une mnche de j pouces fie demi d|épaifleur i ' 
liille fe metavec'ife bois \ hi^et ; enfuite le ' 
avec le coutie'un dés bouts de lâ'tiaii^ërè: 
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Il fend la tranche alnll préparée en deux comme pour h 

juqa'k ce que ces lattes n'aient au plus que deux lignes d'dpaif- 
feur. Comme la b^a, fe.paye au cent à l'Ouviiei, & que 
le Maicband les vend au compte ; il eft évident epioa tire 
d'autani plus de profit d'un aibre, qu'on fêad les lattes plus 

Le Feudsuf lemet les lattes au Planeur qui les drelTe (nr le 
chevalet, & les idduitàmoins d'une demi-ligne d'époilTeui. 
Le Fendeuf iïdt une table de Ton moulinet, en pofànt fut les 
blanches de la fôiuche une planche épailTe ; ceR fut cette 
plandie qu'il pofe les cerches pour clayettes & çhafeie^ lorf- 
qu'il les met en bottejc'eft aulli fui. cette.plapche que celui 
qui &it les lattes pour founeauz d'épée , les pbfe , pour les 
mettie en botte de af , liées de trois lanières. 

Les Ouvriers ne rejettent pas les lattes rompues ; ils les 
mettent au milieu des bottes, où elles font retenues par celles 
qui font entières ; de forte qu'il y a telles bottes où il ne fe- 
trouve (le laites entières que celles qui font la couverture. 

Le Marchand donne auv Ouvriers lo fous du cent de laiies} 
& il les vend à iagralfe de jooo feuilles ou lattes, fui le pied 
de jCoujS liv. 

§. 3. Pièces pour Us Rouets. 

Les; Feudeuis débitent encore des pièces qu'on t-end aux 
ToumeuispoQi&iredes louets. L'ouvrage des Fendeurspouc 
ççt objet, eft de débiter (es planches qui famicnt le banc on 
table di4 rouet ; & les ceiches qui font la jancc de la loue. 

On fcie les billes pour faire ces cerches à 6 pieds de lon- 
gueur ; & comme il iuffit qu'elles aient 4 .pouces de largeur , 
pn les prend dans des arbres de 18 à 20 pouces de diamètre : 
en les écoeucan^ on obfecve de n'en ôter que le fuperflujûi que 
Isi tianche pour Itf ctzcliet, puiHe porter 4 pouces de lacge: 
«nnftad CetW ttanchesu dtauc, & amfi jufqu'à ce qu'on ait 
lédidt'léi cerc&esÀlieux ligoei ou deux lignes & demie d'^- 
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iinei à prendre la courbure qu'elles doivent avoir , fans le fe- 
CDUii du rouUaUjpaccc que,coinmc les bottes ont un mnd dia- 
mcttCjil faut peu defaicepaur pliercuce(ches,qra^'ailleuis 
Ibntminces; en cet état,on enfoimedubottea de is cctches. 

A regard de.s bancs , comme ils doivent avoir deux pieds 
6c demi de iongueui &p à lo pouces de largeur , & lo à 1 1 
lignes d'ipailTcur , On les prend dans des billes plus courtes 
& plus groffes. 

Les Marchands vendent ces fortes de cetcties environ 
fous h boite, formée de 12 pièces^ âc les plancbes pour ie 
banc ou cable, fur le pied de S livres lé eeat, ■ 



Les Ouvriers qui s'occupent a faire des Lavfitn , s'^tablïf- 
fcni ordinairement aux bords des forôts de HÈtres ; c'eft-là 
qu'ils font les boiics à perruque , des cofFteis qu'on nomme 
lnycnes , parce qu'ils fervent à renfermer les layettes des en- 
fants : les boires pour meirre des conlîlutes feches, fit pour une 
înHnii^ d'autres uf^^^es. Cts ouvrages fe vendent toutâfTemljIiîs 
au» Layctiets de l'aris par alTortimenï de fut , guî , dim'inuant 
toujours de grandeur, s'emboîtent les unsdànsles autres. Ces 
boires ne foiii alTcmblifes qu'avec des clous de fil d'archal ou 
de laiton, aïnlîque les charnières flc les crocheis qui les fer- 
ment. Nous ne nous étendrons pas davantage fur cet art qui 
fe pratique plus fouvent dans les Villes que dans les forCts. 
Mais les planches que les Layetiers y emploient & qu'on 
nomme haajfts ougotergei, font ftndues au coutre dans les fo- 
rêts , QUOI! les dn/Tc auRi i la plane , prdciR'ir.r nt tiimme la 
cerche de feau ; elles ont ordinairement j pieds & demi de 
toDgueur, 4. à fi pouces de largeur, & doivent avoir-, dref- 
^éS"iç''^i|^^f lignes à î lignes ■&■ '^^'"'^^^t^'^ ' 



$. 4. Des Layeats, 




■^fttKc 

^verodent 
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§, f . Des Copeiiiix pour les Gatniers , S ceux dora 
on/ait Us Râpés. 

Il n'y a aucun ouvrage de fente auflî d^icat à faite que les 
copeaux ; mais il nV a point aullî d'exploitation plus avanta- 
geufe pour le Marchand. Ainfi , quand on peut erpéier d'avoir 
uii'gnnd débit-du'CQpeaU) on deflineà céf ùfage les bois pro- 
pres à la-plns belle'Knte. 

' Conime lè copeau doh £cre tiès-miniïe , on lè vend toujouiï 
tiis-cher, relativemènc au bois qu'il confoninie : fi un Hêtre 
pouvoii'icre eatiérement dftité en copeaux, il produicoit une 
Jbmineconlîdérqbli:,' Quoiqu'il codte beaucoup de main-d'ccu' 
,vte , 8c qu'on per^È beaiicopp de bois. On coupe les billes à 
3 pieds & demi dilongueut ; on les cartelie & on les écœure 
pour en former des parallélipipeilcs ah alTcz réguliers (F/. 
XXIX. jîf.r); on abat dans toute la longueur les angles a & i, 
pour qu'ils fe tk>iiner;t plus (blidc nient fur l'établi , comme on 
voit en ((F/f.^) ; enfin, pat le moyen d'une machine dont nous 
allons donner la defctiption , on levé les copeaux fur celle des 
faces , qui répond de l'écorce au cœur de l'arbre ; de forte qu'à 
f^ûffeurprès, les copeaux font fen^oa comme les dayette» 
fctouïles aurres oùvragej dei«nt«,'c'eft-!k-dtFe, ducenut; 
i ïa crrcoitférenç^. ; : . ■ ■ ■!■ , ■ :•• 
- Comme la feuille de copeau éft trop nSince pdiit' polivoîîr 
être enlevée avec le contre , on emploie un gros rabot qui la 
leveavecprédfion 8c avec promptitude. On penfe bien qu'il 
ftudroic'que l'Ouvrier eût des bras prodigieiifement vigou- 
leux pour Jàire agir un râboi capable d'enlever les feuilles de 
copeaux d'un quart de ligne d'ëpailTeur, de j pieds & demi de 
longueur, & de'tfj ta, ou quelquefois -i^poUcts de largeur; 
aulli emploie-t^J^Faraachine repréfentée (Pl. XXIX.fig.l& 
î ï I qui multiplie la fôrtié ; quiitre hommes font employas à la- 
nirCinDuvbur TMcIlk deferiptibn at 'là'mathifie quiijïi w 
fi6»lri6'cMiB6ge'!';dn aiittm pu' j JretAiWKaTuM'ftiiMine' Si 
imataM:&iis'pefdte^e'&i<ccl ' -"-■■^■i" .'■ ■ 



l'yaliuclio 

eft le raboi 
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2 j)- elt une lanterne qui poice onze fufeaux : 
qui a 11 dents ;C; une autre lanterne à a fufeauxfic 
irbrde avec le hdrilTon B:D. hériflbn qui porte 
\s-.h. une bobine que Ion volt ponûuée à k Figure 
uurbice avec le hùtiSoa.D : tout: ce raaage.efi poc- 
:;umelles parallèles II:. JC eftia.piece de.Hêtr^ 
■e idduice en copeaux : elle e(l reçue & folidement 
icre deux autres iu.ndles MAUfix- z.) & 4}:.q ■ 
□ ui duic levtr les criaux : lumelle^i LL.ScAÎM. 



obligent U 



e N d 



,t appliqu<îs aul 
uulc.fur labo- 
i;:A multipliée. 



.uieiiiei c^icur^: uav 

iuppiimmt.Ja toue.S & la lapcem* 
t en Qunebptiifç fembl^le.àf; pgUt 
nt établie plus bij^^ on.ipfiie ja.cpql^ V la 
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ddtacliii un copeau, les Ouniers appliquas aiiïnianive!Us,les 
tourntiii en feus contraire; , pendant que celui qui eft à la con- 
duite de h poigndc I' du ri(.boc, le rappelle en aiileie pour le 
meure en ëtat de reprendre un autre copeau. 11 câ inutile de 
dire qu'il fauc avoir des rabots de dill&encet giindctus, fui- 
vant qu'on veur enlever des copcauic plus ou moint la^es, 
comme depuis âjufqu'à 14 pouces. 

Nous avons die ci-devant, qu'il &|IoîCi]imlTe hommes, pouc 
fervir cette machine; £c cepeivl^Dt «s n'«nx vuiuiqu|àpn£i' 
fent que trois occupas 1 ikvoiinD quîcaBduîtlB(abot,ScdenK 
qui tournent les manivelles : le quatrième eÛ tjaigé de lamaf- 
fer fit arranger les copeaux. 

Ces quatre Ouvriers travaillant enfemble font Boo feuiQes 
de çopeaux par jour ; on leur paye 4 fous de la botre, formde 
defo feuilles; & elle fe vend environ iSfous. 

Quand celui qui ramalTe les feuilles de copeaux, en a raffem- 
bl^ (o , it les poric ftius une prelTe ( Fi^. f ] , formée de deux 
fortts membrures a é,c d, qui peuvent être rapprochiSes l'une 
de l'autre par deux vis e f, au moyen des leviers de fet;^ h. Il 
arrange les feuilles encre ces pUteauï , doni la longueur doit 
ttie piopoitionn^e à celle des copeiuK ; & après Us avoir 
iën^s mue ces plaieaucayecles vk, ilooupeavec une plane 
tout ce qui détonle, i peu-piis coqime les Relieurs rognent 
les feulUec des livres : au fonit de la prelTe , il lie chaqueliocce 
avec trois liens ; c'efl en cet état qu or vend les copeaux. 

On vend à lias prix ceujt qui font rompus aux Marchands 
de vin qui en font des rapds pour dclaircir leurs vins : on pré- 
tend que les copeaux de Hêtre leur donnent de la qualité. Ces 
copeaux fe raSemblent en boites de la m£me manière qu'on 
le voitrepiifeiité pat la Figure S. Comme les Marchands trou- 
vBDt un débîi affcz avantageux du bois.i brûler , les Ouvriers 
lie ménagent point les bois qu'ils fendent pour les cerches Se 
fturesouvngn de cette eft>ec^; celui qu'ifs enlèvent du cccur 
des [lieeés Se - ^nl-pounoit fervir à fuie ^t» lattes pour les 
feurreaux d'^ha, eft retcé au bois de code : il -tS. vrai que 
ia pattiit ^ l'arbic^n fe fenil le mieux eft rpujoius celle :j^iû 
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eft plus voifiiie de l'écorce, & qu'on ne pourroit pas faire d'aiiffi 
belle fente du bois du cœur ; mais il y a des cas où les Ou- 
vriers devroicnt Être plus économes du bois. Par exemple) 
pouralTuicttitle bloc, dédiai à faire des copeaiut, furies pie* 
'ces qui lefounennent) iU entaillent le delTous en chanfrain , 
comme on le voit en K(,Fîg, 4); 3c cette partie ne peut plus 
fervir à faire du copeau. Il ne feroit pas diflicile d'imaginer un 
moyen fimple d'alfujettlr ce bloc d une autre faijon , lâns en 
labaitre les angles infiîrieurs, & par confiiqucnt on lireioic un 
plus grand nombre de copeaux de cetce pièce de bois. 

Les Gainiers emploient beaucoup de copeaux ; les Miroi- 
tiers en font aufli ufagc pour garantir le celn des glaces. 

§■ 6. Des Panneaux ou Banam de Soufflas. 

Comme on fait des foufflets de différentes grandeurs , on 
coupe [es billes de i j , 1 4. & 1 8 pouces de longueur. 

On fend ces billes pat quartiers qu'un écorcc fouvenc fort 
peu, afin de ménager la largeur qui cil nécclTaire pour les 

frands foufflets ; car on ne choifit ni le plus gros ni le plus 
eau bois pour cette forte d'ouvrage, qui a encore l'avantage 
de n'exiger que des billet aSet courtes. 

Le Fendeur emporte avec Jbn coutre le bois qu'il y a de 
ttop du cété de l'écorce, pour en former des efpeces de plan- 
ches {Fîg. 7) , qui foient a peu- pris d'égale ^pailTeut du côtii 
del'écorce 6c du côté du cicut. 

Un Ouvrier ébauche le foufflet avec une hache bien tran- 
chante , & emporte les angles a,h,c,di & comme le tuyau 
du foufflet doit Être placé du côté de t, il lailTc les levées a, b, 
plus épailTcs que celles c ce qui commence déjà à donner 
une lofange qui fait la forme aloiigée au corps du foufflet. 

Le foufflet dégrodi paiïe au Planeur qui , fur une felletie 
femblable celle dont fe fervent les Planeurs de cerches^é- 
duît cette lofange ï l'épaifleut qu'elle doit avoir i fa gnijuln ^ 
^gnesducAtéder.fc loàiilieneaducâié^dV 
Jl efl bon de Mm»^ 4ue,fiir£.Mette^^Vf!i y a itqfr 
dH^^ plancliB . 
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planche à laquelJe el) faite une entaille ou mortaife qui en tra- 
verft i'dpaiffeur auprès de la ferre ; c'eft fur cette plancfie que 
l'on pote verticalement le panneau que l'on veut planer fuc fon 

Quand le Flâneur a mis d'^pailTeur le panneau do foufflet; il 
leieodàcdui qui l'a ébauchéj celui-ci le prdfente fur un patron, 
^cmceavec de lapienenfHtelaliguieexaâeque ce panneau 
doit aviùr ( •miy. Eg. 3 } , Ce fur le champ il emporte avec & 
ïache tout le bois qui «cède le liait de la piene noire ; 6c 
arec aitcane de prompticnde que d'adrefle , il lonnc la poignée 
g ( Fig.B), ainh que tout le contour du rauffletiurqu'à/,avet: 
aflez de précifion, pour que le Planeur, qui reprend enfuïte ce 
panneau, n'ait plus qu'un coup à donner fur le tranchant, pour 
perfeâianner le contour, qui Te trouve diija bien idguller au 
fortir des mains du premier Ouvrier. 

On fait que lesibufflets fontfornuïs de deux panneaux, dont 
celui de dcffous porte la foupape & la tuyère aéc di Fig. J ) i 
le panneau fup^Iieur f / f h, eft plus court , parce que la 
portion fit rf, qui porte la tuyère , appartient à celui de def- 
ibus. Autrefois on travailloit a parc ces deux panneaux , on 
confommoit plus de bois , & les BoiUeliers étoient alors em- 
barraffét ^trouver des panneaux qui puITent s'ajuftei l'un ï l'au- 
tre. On a reméàié i ces petits inconvénients , en levant les 
deux panneaux dans la même pièce; ainfi, après qu'elle a été 
formée, comme a b cde{F,g. y ), on paffe un trait de fcie par la 
Kene ponûuée depuis a , jufqu'à h , & pour cela , on affujettit 
plulieurs panneaux enfemble, comme dans la fig p ,dans une 
aicochc , qui eft une pièce de bois {Fl^.io) , de i a à ij, 
pouces de diamètre, & d'environ s8 i jo ponces de longueur: 
cette pièce cil foutenue à 4 pieds & demi du terrein pat quatr* 
forts pieds f, i ,c,c, qui entrent en terre dcquul.iues pouces; 
& pour augmenter la folidiié de cette efpece d'ciabli.on charge 
les pieds de derrière avec des bûches D, qui fervent outra 
cela de degrés an Scieur pour s'élever au-deUus de Veneelhi. 

lie devant de cette pièce de bois, eft creufé. d'une grands 
moitaUe It^ngue de p pouces de £ en F, la^e de j pouces ^ 
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et ptoEonde de ^pouces : c'eft dani cette mortaife que l'Ou- 
vrieimet &cîoa!&tts àlafi)i$ pu le bout de la tuycieiil les y 
afliqédcavec des coins affez fermement, poui qu'un compa- 

faon qui pofc un de fes pieds fur le billot, & l'auue fttrles fouf' 
elS) puilîe conjointement avec un fécond Ouviiei pUc^ dans 
une iofle au - devant de l'encoche , palfer tous deux le trait 
de foie entre chaque panneau pomies f^parer. 11 eft effentiel 
que ces fouQlets foient Axds dans l'encoche, de manière que 
leurs furfaces foient exaâement verticales i afin que tous les 
panneaux foient d'égale ëpaiiTeur ; il faut encore que les Ou' 
vriers appuient bien Idgdtemeni la fcie , quand ils refendent 
les poigndes pour ne les pas rompre ; mais quand ils font à 1^ 
partie évafte du foufflet, ils mènent la fcie à grands traits pour 
avancer la befogne : loifque le feuillet de la fcie eft parvenu 
à la mortaife de l'encoche, l'ouvrage eft fini, paice qu'il n'y 
s que la patiie du panneau ebd c S ), qui s'y trouve en- 
gagée , & ci^llc-li ne doit point £tre fépatde. 

Ce font les BoilTeliers à qui l'on vend ces panneaux ainfi 
piépatds , qui achèvent de les fiiparer , & ils n'ont plus que le 
trait de fcie t A ( fîp. ^ ) ày donner. Ce font auflilcs mêines 
Bciffeliers qui font %ùre par lei Tourneurs quelques moulûtes 
£ii le« panneaux des fôufflets qu'ils veulent enjoliver. 

%. 7. Dci Battoirs à UJJive. 

Les battijjrs à lelTive font faits par les mf mes Ouvriers qui 
font les fouffiets. On fcie les billes dont on les tire, à ii ou 
15 pouces de langueur; la partie tfvafi^e du battoir doit avoir 
12 pouces de large , & l'^paifieur, vers le manche, doit être 
d'environ 1 f lignes. Quand la bille a été débitée en planches, 
on les dtcfie à la plane ; puis on y prëfente un patron dont on 
trace le contour avec de la pierre noire ; enfuite un Ouvrier 
empone avec la hache tout ce qui eft hors du trait , âcIefaT 
neut acbeve l'ouvrage. ( l^iyiz ¥1. XXX. fg. 4. ) 

Onen&nieceB Iwttoin.de lant&ne manière ^uelolaboti. 
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g. 8. Des Ecopes. 

Pour faire les l'cspei (Pl. XXX. y7^. ; ci- fi ) dont Te fervent 
les Bateliers, pour vuidor l'eau qui enite dans leurs baieaux, on 
coupe les billes de bois à ■} pieds de longueur, parce que le 
manche a A , a i pieds & demi de longueur, & la cuiller i c j 
iS pouces. On ne fend chaque bille qu'en quatre , de forte 
que chaque quartier d d d d{ Fig. 7) , doit faite une dcope. 

On d(!giofIit avec la hache, la cuiller & le manche de i'd- 
cope j on creufe la cuiller avec un aceaa très-courbe & qui a 
le tranchant alTez large (F^. on finit decieufer k cuiller 
avec un antre outil ( %■ ^ } 1 qu'on nomme tU, qui eft une 
acetce peu tecomb^e , nuis dont la lame n'a que 3 ponces dtt 
laigenr; cet infiniment qui eft ttès-tcanchant, men£ & petits 
coups, petfeSionne llntéitenr de la cuiller; enfin, on mec 
r&ope fur ia fellette, où leFlanent en petfèftionne l'exiéiietir. 

$. p. Des Pelles à fiurSi autres. 

Comme les pelles des Boulangers doivent avoir des pales de 
18 à 3D pouces de longueur fur 1 1 à rz pouces de largeur, on 
eft obligd d'y employer de gros arbres qui aient au nioins 
4 pieds de diamètre ; & quand le manche eft de la même pièce 
que la pale (Fîr. 10) , comme ce manche doit avoir 7 pieds 
de longueur, il faut des billel de 3 pieds Spoucesdelon^ 
gucut , ce qui confomme beaucoup de eios bois. On ëquairic 
Tarbre , on le fetid par quaitieis & on Pijcoice ; chaque quar- 
tier eft refendu en deux autres quaiiiei> ; chacun deccs demi- 
quartiers i'cft encore en deux , & ùoll jufqu'à ce qu'ils foicnt 
rdduits en planches d'environ quatM-pi*nc*a d'dpaifTeur qui 
doivent fournir deux pelles. On trace une pelle lur une fàce 
delà planche ainriiddiiite(ftl> lo)s<"i emporte avec la hache 
tout le bols rupeiflu; on refisnd avec le coutre cette plancha 
qui donne par ce mojren deux pelles, que l'on achevé de per- 
ttâionnei liu le chevalet avec la plane, 
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On fait des pelles dont la pale efi longue fie étroite pont 
enfoumetles pains longs, & pour cenains niages des Pâdiriets, 

(Fix. II). 

On confomme néceffïirement beaucoup de bois pour les 
pelles, parce que leur manche ell pris dans une tranche qui 
eft de toute k largeur de la pale ; il eft fenfible que Ti l'on en- 
levoit à la fcie les côe^s & B(t'ig. io),oy\ pourroit em- 
ployer ce bois k hbe des petits ouvrages de fente ; mais ce 
n'en pai l'ufage. 

J'ai vu des pelle» dont le manche étolt rapporté (fj^. 
elles font un peu plus lourdes , 4c ne font pai fi folides que 
celles d'une feule pièce ; mais auflî elles dépenfcnt beaucoup 
moins de bois ; fit comme le manche en tfl plus arrondi , il y a 
des Boulangers qui les préfèrent aux aultcs. 

Lespell£sàfumier()i^./j],& celles pour remuer les grains 
(fig. ï^), fe font comme celles à fouri mais comme le man- 
che de celles à fumier n'a que a pieds Èpouces de longueur, flC. 
la pale, quatorzepouces de longueur fur lo à ir pouces de 
largeur, & que le manche des pelles àgrain, ainfi que ia pale 
eft de même longueur fur 8 à s pouces de largeur , on coupe 
les billes plus courtes , & on y emplçie des arbres moins gros. 
Il y a encore des pelles pour charger les terres & les gravois, 
qui ne différent de celles i fiimier, que parce que la. pale en eft. 
plus petite. Les pelles à fijinier & à gravois font plus épaiP- 
tes en bois que celles à srain, Qt elles font peu creufijes dans 
leur face fdpérienrej auUeu que les pelles à grain font minces 
-& légères, mata plus creuf^es, ce qui exige qu'on tienne les 
tranches de bois un peu plus épailTes, afin d'y former des bords. 
Au relie , quand les tranches ont été fendues & drelTées à la 
plane , on y trace la figure de la pelle ; on emporte tout îc bois 
fupcrflu avec la hache ; on forme le manche & le dos de la 

Eale avec la plane fur le chevalet , & on creufe le dedans de 
' pale des unes & des autres avec l'aceau & la liei Se J'en, 
pac les enfiimer cotnnie 1|» Iàboi>. 
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§. 10. Travail de COuvrler Arçonneur, des Atelles 
de colliers de chevaux , &c. 

Les Marchands de bois foncfairc quelquefiiU parleurs Ou- 
vrieis exploiums des atelles de colliers, des bàis, des armons 
de fclle ; mais plus ordinaireniL'ni , ce font des Ouvriers par- 
ticuliers que l'on nomme Arfonnears & qui viennent s'iitablir 
auK bords des fbrËcs, qui travaillent ces fortes d'ouvrages pour 
leur propre compte , âc qui ca achètent le bois des Marchands. 

Il &ut que le bois , pour Être propre à ces uTages , Toit lans 
noeuds , te qu'il puifle fe fendre aifément ; néanmoins il n'eft 
fit auÉ impottant qu'il (<Ht de belle ftnte, que pour quan- 
tité d'autres ouvrages de ladeiie, puce que HArfmatur exécota 
une partie de Ton travail avec h fcie. 

Il commence par fcier fes billes à la longueur de j pleda 6 
pouces, s'il Te propofe de faire les plus grandes ateUes; car 
pour les petites atelles, ces billes doivent Stre plus courte?, 
& il Te conforme à cet égard à l'ufage des pays ; car il y en a où 
li;s areiles portent de grandes oreilles , & d'autres où elles font 
terminées par un petit crochet. Après que la bille a été fendue 
en quartiers ic en demi-quattiers,rAri;onneur pofe une atellefur 
line de Tes faces, pour en tracer le contour avec la pierre noire 
(Pl.XXX.fig.l) ; enfuiie il retranche le cœur ^ de ce quartier, 
& ébauche r ouvrage avec une hache, il s'aide atilH deVaceauj 
& quand la cartelTe a re^u le contour de t'acelle (F^, s) , il 
lefend à la fcie la pièce de bois en autant d'atelles de lo a it 
lignes d'épûlTeur qu'elle en peut fournir. L'Arçontieui aOu- 
ieititpeEpeiidiculalremenc fur un chevalet (/i^. j)) les cattel- 
ksdégrollies, pour les refendre horifontalementavec une fcie 
de long, comme font les Ebénilles , mais il eH feul àmenen 
cette fcie : voici comment il aHuietdtles cartelles. 

Cette pratique eS cependant ^jifc""! imaginée. Le cheva-, 
let^fi (F^.f), coniifie «n un fotiveau de f pieds de lon- 
gueur, de 6f Sou 10 pouces de largeur 3 fie de 6 à $ pouce» 
.* Duu lu teUa, oirn|illitj« Omiui Anlnri. 
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d'^pailTcur ; il cH foutenu comme un banc ordinaire, par quatre 
pieds folides C, qui l'^levent dé deux pieds & demi au-delTus 

Au milieu e& une coche ou entaille DE, de ^ à ^ pouces 
de piofbndeui. L'Ouvrier place venicalement les cactelles dans 
cette coclie , où il la ferre fortement avec des colna. Comme 
la pièce a ; pieds^ demi de longueur , & qu'elle n'eft retenue 
ici que par une de fes extrémités, dans une coche qui n'a que 
^àf pouces de profondeur, la fcie appliquée en F, a une 
erande pui0ànce pour la déranger ; ce qui oblige l'Ouviiet de 
raflujettir par un, deux ou trois arcboutanis C, dont il retient 
ceux des côtés fur le chevalet avec des taiTeaux, fit un troi- 
/ieme qu'il appuie contre un arbre ou un mur à l'aide d'une 
entaille. 

Si on Te repréfente l'attitude de l'Ouvrier, tenant horizon- 
talement une fcie à refendre , on concevra qu'il doit être bien 
gfné en conimcni^nt chaque trait deftâe à u hauteur de cinq 
pn;ds : pour plus de facilité, il^cline la cartelle en arrière} 
& à meliire qu'il avance les traits de fcie j il en change la. po- 
iîtion , félon fa commodité. 

Quand les atelles ont été refendues , on les finit avec la 
hacEe U l'acean ; chaque ateUe fe travée en paniculiet : on 
^t parles enfiimei, & on les vend pu paquets sut Bout- 

%. II. Manière de fmrt Us Béa. ■ 

L*Arçon\eur fe fert pour fidre les bits du même dievaler 
( Pl. XXX. fx. j ) ; d'un grand couteau tout de&r (Pi XXXI. 
jig. i), fie qui eft fort tranchant du côté des; d'un fort cifeau 
en bec^'âne ( Fif . i ) , & de k tie ( Pl. XXX. ^. 9)-^ 
vaille fur un établi à peu-près femhlable ï célni du MenuiCer; 
fes outils font pendus à des rSteliers attachés au fond de & 
loge , ou !i la murùUe s'il travaille chez Itû. 

Il emploie de gros corps d'atbres qu'il refond en caiRlIes}- 
comme pour les atelles ; mus il ftut idaiieleBCattelles 
aient au moins aS à jo poncenJejiice, fiiivantia grande ut des 
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tâts ; car ceux des Mulets doivent être beaucoup phts grands 
que ceuK qu'an fait pour les ânes. 
Un bât eft formé de deux pièces cintrées a,b{PI. XXXI.fig, 
quei'on nomme cauriei{fig, ^jiccilfdu devante, eft pluï 
relevée que celle de l'arriére i : cesdeuï combes font liées par 
deux pièces ou efpecea de planche! c, prefque plâtres (fif. j «>• 
on les nomme Iciicies, Comme les fils du bois traveifent lei 
courbes, quand on les évuide,oji coupe les fibres par le travers. 
Quand la cartdle a £fi fendue à une épaifTeur convenable 

comm''è'^o"u''Hes ateUes i^'oTvr'iet en"tra"e''tous Tes conlouts 
avec un patron { F:);. ^ ) ; puis il emporte avec la hache £c la 
de, tout le bois qui excède le trait de la pierre noïre ; enfuîte 
il alTujettiila canelle furie chevalet {Pl.XXX.fg, j), avec 
des coins ; il fépare autant de courbes qu'il en peut prendre 
dans l'cîpailTeur de fa piccc de bois, & emploie pour cela la 
fcie à refendre , de la mfime manière que l'Ai^onneur , & ainfi 
que nous l'avons expliqué dans ie paragraphe précédent. 

Les courbes fciées doivent ftre dpaiITcs i ce qui eft nécef- 
faitc pour qu'on puifle les finit avec la plane , la tie , &: même 
quelquefois avec une rape à bois. Les hics fe prennent, ainfi 
que les courbes , dans des canelles d'environ j pieds & demi 
de longueur, quei'on divife ordinairement en trois ; de forie 
ijue fuivant la grandeur des bâts, chaque partie doit avoir \; 
à 17 pouces de long. La carielle n'a befoin que d'ttre équarrie; 
& comme elle efl ordinairement alTcz dpailie pour en fournir 
plufieuts , on la refend fi le bois eft de belle fente, ou on la fé- 

Eaie 3 la fcie , comme les couibes ; enfuite , avec l'acette & 
i cie, OTtlacrenfeun peu fur unedefes faces. Se on donne ua 
peu de conwxité à la face oppofée ; enfin l'Arçonnetir creufe 
fur k face fupÂrteine deuK rainure» iti-a{¥ig. plus lar- 

ÏïS au fond qu'à l'entrée , pour racevoir les languettes e, i, 
es courbes { Fig, ^) , q uLj topt plue épaiAës au bord t qu'au 
fond, formcot unwfHM^-i queue d'aronde : comme les 
kagunces de ces combes entrent dans les tainures des lobes , 
U coiub« de l'avant Se tiouve liée avec k courbe de-finderc. 
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ce qui fait le bit monté. Ces rainures 6c ces languettes fe font 
avec le couteau ( i ) , & le bec-d ane { Hg. 3 ). Ce tiavaif 
prodiuc beaucoup de copeaux qui ne feivent qu'à brûler. 

Quelquefois, pour ménagerie boû, on &icles courbes de 
deuxpieces«, « (f^. if l, qm a'afleniIileDti nù-bois. Se 
qui Ibnc jointe) avec de la colle îbne: les Bourrelier* les for- 
tifient encore avec une petite bande de fer. On enfùme les 
couibei, les lobes Scies acelles , comme nous l'cxpliqueiotu 
dans la fuite. 

§, 12. Du travail des Arçons pour Us filles. 

L'ETABLI de ces Ouvriers cotinile en une forte cable ronde 
qu'ils appuient contre un mur quand ils travaillent chez euzj 
DU contre tes poteaux de leur loge lorfqu'ils travaillent dans 
h forCt ; fouveiii: un bilbt folide leur fullit. 

Leurs outils font unehaclie.un aceau Ôc une tie dont le fer 
cil ticufi! co:iiint w;\c gouge ■ ils manient ces inUruments avec 
beaucoup d'adrelTe loifqu'ils creuft'iit les parties qui doivent 
Être concaves , & qui , au fottir de l'aceau & de la tie cieufe, 
fe trouvent coupées fort uniment , proprement & régulière- 
ment; ils fbuc encore grand ufage de lapes à bois. 

Il jf a des arçoni de quantité déformes différentes ;celle que 
nous prendrons id pour exemple (%. 7),fe nomme arçonde 
eaxiakHe.Le dosdececarfon ell formé de trois pièces , &voii; 
le pontet a, ficlesdeus bouts t, b: le devant eA également 
formé de tioig pièces ; &voir, le devant d'ar^n c , fie les deux 
pointes d, d; Te devant elt joint ï l'arriére pat les deux pan- 
neBux;>«. L'Ouvrier trace toutes ces pièces fur des pacrons 
de cuir ou de carton 1 il les ébauche avec U hache , les per- 
féâionne avec l'aceau & la tie i puis il les alTemblê toutes L 
où-boiS) &les joint avec de U colle force j enfin il les fiiut 
aveclarapeà bois. 

L'ar^nd^ femme, 8), outre les pièces quefeviens 
Se nommer, & qgi font indiquées par les mtnics /ettres , a 
déplu; imdps/, 

Quoique 
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Quoique les Ariçonncuis ne confommenc pas beaucoup de 
bois, ils ne s'embartafTent point, pour It ménager , d'encretail- 
1er les pièces les unes dans les autres. Ils prennent une bille 
de Hêtre qu'ils refendent & qu'ils couiicnt de la ioupueur qui 
leur convient ; ils travaillent chaque pièce en parikulier, & 
abattent tout le bois fupertlu avec la hache & Taceau. Quoi- 
que toutes les pièces faient jointes les unes avec les autres 
à mi - bois, favoir, les pointes avec le pontet ( Figiirc 7) j 
& que l'union de ces pièces exige de b prdciCon , néanmoins 
ils ne travaillent chacune de ces pièces qu'avec l'aceau & I2 
rapc , qu'ils favent tnaniei avec beaucoup d'adiefle; ils fecon-^ 
duifent pat leurs patrons, qu'ils préfentont fiéquemment fiu; 
les piecet qui doivent s'alTeniblei: à mi-bois ; on eiillime cei 

§. 13. Dit travail des Tourneurs. 

It y a encore des Tourneurs qui s'établiffent dans les fb- 
lêts oi^ l'on exploite beaucoup de Hftie : ces Ouviïers font 
avec ce bois des moules à fuîf, des fébilles de toutes grandcun^ 
des fonds & des delTus de lanternes d'écurie, des rouets de pou^ 
lie , des rf^rugeoirs , tce. 

En détaillant le travùl des moules i fuif & des fiSbilles , il 
ftta facile de comprendre commetit Te font les aunes ou- 

Lo Tourneur établit fon tour d'une façon tris-grofiicte fous 
une loge. Il enfonce en terre , & il affujettit folidcnicnc avec 
des coins, deux poteaux,^, S (P/. XXXI. ) , qu'il lie en- 
femble par les deux traverfes C, C; le poteauS, porte une 
pointe éc fert de poupée ; en conféquence il n'y a que la pou- 

Îiée D qui Toit mobile : E, eft une pièce de fer qmr eft repré- 
entée féparémcnt en E{ hg. 16) , fie (juï eft attachée par urt 
bout-fur la poupée D, & appuyée par l'autre bout fui nue des 
traveifes F, qui fervent à donner de la folidité au tour ; car ces 
pièces ¥, font appuyées fur les poteaux de la loge : G , eft la 
petdie à refTort a laquelle eft attachée la corde H, qui , »)tès 
avoir fàk deux tévcwuioiis fut le mandrin ou la Ciuiitn I, V4 



6oi De l'E X p lo itat io n 

s'aiischei à l'extrémité de k marche ou pédale L ; La haàccui 
des poteaint.^, B, efl de 3 pieds E pouces ; la dillance entre eux 
eft de j pieds ; la poupée D, a 8 pouces, à peu-piès de hauteur, 
4c il y a ordinairement 1 pied fi au S pouces de la poupée D » 
au poteau B: Mt&wi billot fuc leq^ L'Ouvrier ^uche tc' 
dégioICt fon ouvrage. . 

Il commence pu fendre en deux une rondine (F^urr 10) ^ 
'qui elld'un pieu & demi de hauteur , &: doDt chaque moitié 
doit fervir à taire un mouie à fuif ou une ftbillei il trace à vo- 
lonté un cercle fur la face plate du morceau fendu { hg. j i ) ; 
il en abat les angles avec la hache, & en très-peu de rémps il 
ébauche très- adroitement fon morceau bois, lui donne 
une ligure crès-approchame du dehors d'un moule à fuif, d'une 
fébiUe ou de tel autre ouvrage qu'il fe propofe île tourner, 

Il pofe le moule ébauché fur le billgt M; il place paidelTus 
un mandrin / ( Fig. 12), qui eli garni à uii de fes bouts de 
pointes de clous , & qui pour cette raifon eû. nommé Chuiere 
( Fig.I} ); il frappe pour faire entrer les pointes dans fa pièce 
de bois , qu'il met enfuite fur le tout , de fa^on que la pointe 
de la poupée D { Fi^. $ ) , enue dans le morceau de bois qu'oa 
travaille I &. la pointe du poteau £, dans Uclouleie, autour 
de laquelle s'enveloppe la coide /f,oaplut6clàcaunoie;cai: 
c'eft pieTque Eoujouis de cette demiete, dont fe fervent ces 
Ouvriers , au lieu que les Tourneurs ordinaires emploient une 
corde de boyau. 

La poupée étant bien alTiijttiie par Ton coin, l'Ouvrier pofe 
le pied fur la marciie pour fdiie aller le tour ; & en appuyant 
une main fur la pièce qu'il lourne, il juge au tafl li elle elî bien 
ou malcentrée: fi le centre cil rrop li.iut ou irop bas , il frappe 
fui fa pièce avec fa mailloche piiiii qii'i lie tihiliu' plus rond ; 
enfuite l'Ouvrier j^puyant fon dur. [in un;' [ I.Lii.hc k , placée 
derrière lui, & inclinée comme un pupiii L-, ilpu nd tn main 
undfeau/j, qu'on nom me ^iinr (Ji^. parce qu'il alepan- 
c^ant droit j il l'appuie fur le fupport iifig. fSh àc. il 
■ CWVwU iJMWtfiwai aniirieufe du moule. 
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il le retourne de U^on que la pomce di; h peuple D, entre 
dans la cloulcre, & la pointe du poteau B djns le moule; après 
quoi, avec l'outil B ( i 5 j , il commer.ce à le cieiifer en 
faifant une rainure enire le noyau & lejnoule ; i! approfondit 
oufiiite cette rainure avec les outils C, D, F, G (fg. iS), 
dont les crochets augmentent toujours de grandeur , de forte 

Sue le dernier G, porte ypouces: quand il juge qu'il approche 
e IMpaifleuc que doit avoir le raaule vers &a fond, ilgialte 
l'extérieur du moule avec Ton ongle. Se il juge pat le fon que 
le bois lend, s'il y refle alîes de boh. Comme la rainure efi 
afSez large pour que l'Ouvrier ut la liberté d'incliner fon ou- 
til , il crcufe le noyau en delTous avec fea crochets ; mais à 
la profondeur feulement de 5 à ^ pouces , ce qui fufiit pour 
qu'il puilTe le ddlacher du fond du moule ; il fe fort pour cela 
de deux cifeaux courbes ( I^. 14 ) , qui n'ont que 4 pouces de 
longueur; il enibnce un de ces cifeaux dans la rainure à dif- 
férents points , & en le frappant avec un marteau dans le fens 
des fibres du bois, il détache aifëmeni& proprement ce noyau. 

Quand le noyaueft détaché, l'Ouvrier recouche l'intÈtieur 
du moule ( cette opération fe réferve pour la fin de la journée); 
il reprend chaque moule l'un après l'autre fur le tour ; i) em- 
ploie une clouiere ( Figure 13 ], plus longue &; moins grolTe 
que celle dont il s'étoit fervi en premier lieu ; il en fait entrer 
les clous dans le fond intérieur du moule ; il remet cette 
pièce fur let<wr, fc tmvaîlle l'intdricur avec les crochets ; le 
comme il ne refis plus qu'à petfeclionner l'endrolc du fond 
étoit attachée la clouiere, il fe fert, pour finiccette partie» 
d'un petit aceau recourbé, ou d'une tie , & quelquefois aiÈma 
il fe contente de gratter cet endroit. Les moules finis d'être 
travaiUds ,font nus en tas 6c recouverts de copeairt pour em- 
pêcher qu'ils ne fe fendent au hâle jufqu'au Samedi , jour où 

Les noyaux que l'on a enlevés des moules, paffent ï d'antres 
Ou^eis qui en font des fébilles , que l'on travaille précifé- 
nwnt coimneles moules à fuif. 

• Si Von ne vent pai employer les noyaux qid fortent de ces 
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Kbilles pour en faire de plus peticea , on les téferve pour ei( 
faire du charbon, La faiçon des grandes £c des petit» Cfbilles 
fe paye un même prix l'une dans l'aune. 

A chaque coup dejtied que donne le Tourneur, les moules 
i fuif fbnc un tour Se demi : l'Ouvrier paroic travailler lentc- 
.meQt; mais fes copeaux font bien formés, & l'ouvrage avance. 
Cefont ces mêmes Toumeun qui &briquent & qui réparent 
toutes les pièces de leur tout , ainfi que leurs outils pour leC- 
quels ils emploient ordinaitemeiit de vieilles limes. 

Ces Tourneurs font etiooie avec duHêttej de l'Oime fie dut 
FrËne, les rouets de poulies. 

$. X4. Des Poulies & des Cuillers à pot, des Egrit- 
gebirSi &c. 

Pour faire les rouets de poulie, on carcelle des tronces Ae 
Hêtre , de Frfne iiu d'Orme , fci^s félon la longueur que doit 
avoir ie Jiaitictrc des poulies ; on trace fur les jilanclies fen- 

i'dbauche avi^c khaciie, après quoi on la lîxe fur le tour avec 
la clouiere , ou mandrin à pointes : enfin on les finit tt, on 
y forme la gorge par les mêmes procédés que nous avons dé- 
crits dans le paragraphe iirécédent. 

Les cuillers à pot & Ils ifgrugcoirs font toujours faits de 
bois bUncj on les tourne à peu-pics comme les fébilles. 

Ç. I y. Remarques générales. 

Dans certaines forfils, il eft d'ufage d'abandonner les co- 
peaux aux Ouvriers qui en font leur profit! "lans d'autres en- 
dioics il letn: eft leulement permis pour leur ufage, d'en brû- 
ler dans leurs loges. Les Marchands qui exploitent du diar-^ 
bon , rdferventles gros copeaux pour mettre au centre de leurs 
fourtteaujc , ou bien ils les vendent par tas itnaSés de l'diendue 
d'une corde, aux Paffatisdes environs, ou par chaBetéet. 

Les OmniMs^mnil]«iu.(Unsletiorêcs,6«bMeiu:t(iiâ 
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leurs aiteliecsfous des loges faites avec desfourclies enfoncées 
enteiie.destraveifes qui fer v étude fabli ères ficde filières, par- 
delTus lerquelles ïif meitenc des copeaux , des rame? & du ge- 
nêt en aflei grande quancité, pour qu'ils puifiem éire gamiiiis 
de la pluie ; ils ménaeenr une place dicouvene auprès de Itiir 
loge, où Ils chauRénc Tes bois qui doivent Être pliL-s, tels que les 
cetches ; c'ell auIE dans cet endroit qu'ils enTuinent leurs ou- 
piages^ fouvent ils coaftniireni une autre loge en pain'rde 
fucre prit de la premiete . & femblable k celle des SaboiîSÀ- 
{Pl.JlXIf.fy. j), au milieu de laquelle il toiqoursdufeu 
allumé, & où lis couchent & font boutllk leur marmite. 

i. i6. Manière d'enfianer Us ouvrages de Raclerie. 

Quoique j'aie die ci-devant comment on enfume IcsTabots^ 
je reviens cependant ici à parler encore de cette opération, 
parce que les Ouvriers qui travaillcn; la r^cktic , s'y prennent 
un peu diffctemment. Ici, comme pour Ic^ filoii , uq enfume 
l'ouvrage auprès de la loge ; c'eft Qidiniîiitmtr.t le Samedi au 
foir & après le foleil couchd , qu'on enfume tout ce qui a dré 
iiavaïlié pendant le cours de la femaine ; 6c l'on choilit le foie 
préfôrablement au plein jour, parce qu'on peut mieux remar- 
quer le progrès du feu. Sa. le gouverner en conféquence. 

11 y a des ouvrages, tels que les moules à fuif & les fôbilles, 
qu'on n'enfume que par le dehors ; d'autres , comme les bat- 
toirs de lefllve,les pelles, Ace, s'eniùment des deux cotés. 

Pour cette opération , on place fur le clian une groITc 
pièce de bois é.quarrie A B [Pl. XXXI. fg. 1 7 ) , de p pieds 
de-longueur, fie de a pieds d'iEMUTeur ; on pofe fur celte pièce 
les deux madriers DE.TG ,ab forte que les bouts /J& f 

Sofent àterre,fcles bouts £ G, fur le-bloc de bois. Cesma- 
[icisont? à S pieds de longueur, & ils doivent être affez forts 
pour fupportetles pièces donc on les chargerai enfin on place 
fur ces madriers II diffiltences hauteurs plulïeuts iôrtes perches 
'H,l, K,L, fut lerqnelles' on arrange les pièces ^doivent 
ëtte eribmées, laâce tournée vers le bas, 
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Quand toutes les perches fontgarmes, on allume au dcIToul 
de petits copeaux humides qui lendenc beaucoup de fumde 
& donnent peu de flamme ; lorfqu'on eft obligé de fc fervirde 
copeaux fccs , on les mÉle de gazons afin d'empÉcher qu'ils ne 
brûlent avec trop d'ardcui, L'Ouvrier qui conduit le feu doit y 
Teiller avec une attentit)n continuelle , non-feulctnenc pour 
que le feu ne prenne pas à l'ouvrage, niais encore pour que 
les pièces ne prennent pas trop de couleur, fie qu'elles ne foîent 

Quand les premietes pièces ont été corwenablement enfif 
mées , on en remet d'autres, & on retourne celles qui demanr 
dent à Être enfunidcs des deux côtés. 

On enfume ces ouvrages,non-feuleiiienE pour leur faite pren- 
dre une couleur qu'on trouve plus agréable que la couleur 
naturelle du bois , mais encore pour empâciier que les pièces 
ne fe fcndcni : malgré cette précaution , il arrive ordinaire- 
ment que fut 2 00O moules à fuif confervés pendant un an dans 
im mjg.iliii ;iu frais, il s'en trouve 2 à j cents de fendus. Les 
b'tis, les ateiks & les pelles fe mettent plulieurs à la fois les 
unes fur les autres pour être enfumées : on n'enfume point les 
cuillers ù poc 

Article VDL Z>u [oiJS des Bois en grum^ 

On vend une grande quantité de bols en glume ; lavoir^ 
aux Charpentiers pour faire des pllots ; aux Cnanons pour la 
plus grande partie de lents ouvrages ; à l'Artillerie pour les af- 
fûts ; aux Fendeurs ; aux Tourneurs , & à ceux qui ftint des ol^ 
vrages de tacletïe. AITez foajtent ces bois en giume ne fe toi- 
fent point: les Châtrons aclffitent les moyeux de roues à la 
paire i les pièces pour limons , tic lec brancards i la pièce ; 
les menus bois à la toife de longueur , les gros compenâat 
les menus. Chaque forêt a fes ufages diffifremmenc ^^gW & 
fi bien connus des vendeurs fie des acquéreurs, qi|^àBÉ>"Uâc 
les autres n'ont point de fraude i ciat^e. PatdBWW % 
bois en grume de la fertt dë Gonipia^fVïe vejdpRm fbauiw' 
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^ui efl de huit folives i maïs lorfque ces pièces fontlnen éqvae- 
ries, elles ne pioiluifent que cinq folives; defiute qu'il bat, 
environ vingt fommes pour faire un cent ie iolives. Le plus 
fî)r,tan[pour l'acquéreur que pour le vendeur, eftde loifer 
les bois en grume, non pas rcHids commedes cylind^euinlique 
l'on compte les mSis , mais comme s'ils avoieni éti'e^^h i 
parce qu'il ne fèroic pas julle de payer l'dcorce Se l'auSierj 
autant que le bon bois. Il elf vrai que l'aclieteur y perd le* co- 
peaux ; mais aulii il épargne les frais del'iîquarriffage. L'ache- 
leut tfi encore favoiifii en ne comptant pas les picces ifquar- 

dimiiiuem ri!giilidrtmcnr de grulTcur , depuis le point de î'abat- 
cage jufqu'au menu bout , fans qu'il y ait de diifoninis confidt!- 
rables ; pour cet elîl-t il prend avec une cluiiieire le pourtour 

longueur la dixième partie, &.il divife le reliant en quatre, ce 
qui lui donne l'équarriflage. 

Si la pièce étoit mal faite, plus grofle au milieu que vers les 
extrémités , à raifon des loupes, des nceuds trop conlldérables, 
&c ; il prendra la circonférence aux deux extrémités , fie 
même en trois endroits différents i & joignant ces Ibmmes , il 
les divifera par deux ou par trois, ce qui lui donnera la groffeut 
moyenne, félon laquelle il opérera comme nous l'avons diti 
puis connoifiantl'équarrjlTagedes pièces, il les réduira en foli- 
ves ou en pieds-cubes , ainli qu'il le jugera i propos. 

Extmple: un arbre de belle caille aura 10 pieds de circon- 
Krenco au milieu ; fi l'on retranche un dixième , refle p pieds, 
qui dtanc divifés par quatre , donnent pour l'équarriflage de 
h pièce , 2 pieds 4 pouces. Cene règle eft allez équiiable 
pour le Chêne ; mais comme le Hôtre a une dcoice fort miocej 
& qu'il n'a point d'aubier , if paroit julte.de no dimlmier qu'un. 

omme les Voituriets font chargés de voiiurer l'écorce & 
l'aubier , on leur paye leur voiture fans aucune diminution ; 
aînflnnaritre qui porte dix pîeds de drconférence au milieu, 
cS payé au Voituner comme s'il portolt a pieds 6 pouces 
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d'^quaniOage. Nom palTons ligéieaient fur ces toîlis i par^ 
ce que nous aurons occafîon d'en parler plua amplement oaDS 

Si cependant on veut toifer les boi^ en grume avec iJtu de 
pricifion , on pourra fuivre une méthode qui ell en uUge ea 
Flandre fit qui m'a été commutiicjude pat M. Foluennix de 
Blaveau, Ingtinieur du Roi : je joints ici fon Mmoiie tel 
qu'il me l'a envoyé. 

Akticle DC. Méthode pour mefurer Us Soèsea ffwne, 
telle quelle fi pratique dans les forêts de Flandre, 

On merureles bois ronds propres ï la charpente, fijît fur 
pied , Toit abattus , foit en faifceaux. 

Le cent de fàifceaux de bois en gtuine , produit ordinaue- 
ment en bois ëquarti , joo pieds de gîte. 

Le pied de gîte a itf pouces quarrés debafe,&unpied dehau* 
teur. Se efi pat confdquent la neuvième partie du pied-ckibe ; 
ainrilecentde fdîrceauv produit le tiers de loo pie(U-cubes,ou 
bien J3 Y pieds-cube5,oubien 3 Tailceauit lônl un pied-cube*. 

Le faifceau eil toujours de pouces de hauteur; fa bafe 
doit coniemr en bois ifquatri ip,: pouces , pouiquefon cube 
foit égal à 576' pouces-cubes , ou au tiers a un pied-cube ;ce 
qui donne une pièce de bois de 4,3 8 pouces ce câcé. Maïs 
comme une pièce de cette mcfure doit Ctre pr'ife dans une 
pièce de bois rond , il &ut cherchei quelle peut Être la circon- 
fërence du cercle qui peut produire une pièce de boîs' équattt 
de 4,; 8 pouces ; Se cette circonfôrcnce fera la longueur du 
premier {aifceau. 

Pour cela on cherchera le diamctrc dti cercle dont le côti 
■du quarré Inlcrit, fcroit de ,t,i8 pouces , qu'on trouvera de 
(<i,p pouces , &la circonfLrcnce de 15, -i-s ; ainfi on pourra dire 
u'une pièce de bols rond , dont la circonférence a été trouriie 
ei9]^;, doimeraune pièce de bois ëquarti de 4,38 decoté, 
ouunefurlàce de 1^ pouces 2 lignes, ouunRùfceaumuldpli^ 

pat 
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Car jû pouces. Cette longueur de 13,45 elldonc la mefurede 
1 circonférence d'un aibre qui produit un faifceau ; cette 
quantité revient à ip pouces 5 lignes , un peu plus ; mais 
comme il fe perd toujours une certaine quantité de bois en 
^{uanifrant, la pratique a démontré qu'il lâUoit lui donner 
ifi pouces 5 lignes. 

Ainlî 19 pouces f lignes eft la longueur dupremier faifceau; 
muntenaiit , (] l'on veut avoir la langueur du fécond faifceau, 
ou la circonfiîrence du cercle, dont la fuiËice reroit double, 
laquelle par conKqnent multipliée par jo pouces , donneroit 
deux fàifceaux; les fur&ces étant comme le quarré des circon- 
férences ou des diamètres , on aura : La futfacc qui produit un 
faifceau, eft ï une ftiifece double, ou i eft à 1 j comme le quar- 
réde la circonfiîrence qui produit un fâifceau, el) au quairéde 
la circonférence qui produit deux fâifceaux ; & extrayant la 
racine quarréc dece nombre, on aura !a circonférence du cercle 
qui produira une pièce de bois e'quarric , dont la furfacc multi- 
pliée par une longueur de 30 pouces , donnera deiiK fjifceauir. 

Ainli la proportion fera 1:1:: (i?,;) ' 3 ou 580,115 : .v' = 
76a , fo , dont la racine quarréc elt 27, Jj, qui fera la longueur 

![ue doit avoir la féconde mefure ou fécond làifceau. Par une 
nnblable proportion , on aura la longueur du troifieme faif- 
ceau, de jj, 7, ainli des autres. On pourroitj félon cette 
méthode, Draduerune règle, fur laquelle on rapporteroit, par 
le moyen d'une lîcellejU circonférence'de l'arbre, pour con- 
iK^tre* conlbleo islle contiendroicde'&ifceaux ; mais les Ou- 
vriers ftfenreiH; d'iaiie méthode graphiqui pour divifei leur re- 

Ils elevenrune petpendîculake i l'extrémité d'une ligne, {P/..- 
XXXII. fig.l & iY.tc^atcenifDi chacune de ces deux lignes, 
ip pouces & demi que nous avons tiouvé-étre la longueur du 
premier fâilci^, jctirèiic kSiagonale, qui eft la circonfé- 
lenccdu cercle, donclafuifaceeH double de celle de 19 pou- 
ota & ibnijl^elle dÎBgotnle eli de 27 , 57 , comme nous 
L'avoDi trouvée) ]Bz.lecalctiIi fie. par conféquent !a longueur du 
fecond&ilceH),' Us portent enfiiîte. cette dia^nale a i , fur un 
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des côtés ^ comme àec en d, Se tirent la nouvelle diagonale d h,' 
^ui eft la ciiconférence du cercle, dont fkfiuface ell triple, 
ou la longueur du (rdfieme ^ifceau ; ponant enfuite cette nou- 
velle diagonale dec taf, ils tirent là nouvelle diagonale /i^, 
<fà Eue la quatrième mefntei par ce moyen ils graduent leur 
règle CGjjufqu'ïlagrolTeur des plus gros arbres, fie met- 
tent i c&té des diviriong , les cMlies i , 2 , ace , qui indiquent 
le nombre de lîuTceauxtoujouis mefurésde la partie c infif- 
lienie de Ja legle. 

DÉMONSTRATIOS. 

La démonliraclon de cette méihode cO évidente; car l'an- 
gle n t i dtant droit , la diagonale: .1 b tH U ncmc quairde 
de la fomnie de deuxquarrds de , fi , ou d'une furface double 
de celle d'un faifceau ; & par confisquent le côté homologue 
de cette furface. 

I>a diagonale d h, elt ta racine quarréede lafommedes.dtiUK' 
quarrés des cûtds de , Si. bc; mais te quatlé du-câtf i c 
double de celui du côcd ch, donc la diagonale <j j éltle eAt& 
homologue d'une furface triple de celle qiâ awoit la ligaeic 
pour côtd , & par conféquent la longueur du tniilieme 6if— 
ceau , & ainC des autres j&icommelej fiuiàees de> .Cardes, 
font entr'clles, comme lë-.qiwré .de leurs iCjïconGîi^ncesVi 
la furface du ceEcle qui «wadeux ËiitceaiM de <ÙrconKtaaw>: 
fera double de celle du cercle qui n'aura qu^ûE feifcewt de cir- 
confcrcnce ; puifque le quarrë qui a deux Sceaux pouccâté, 
eli double de celui qui n'a qu'un Ëiî&eaupouicôté., ainfi àtS; 

■ O p. s R A T I O N. 

On mefure avec une ficelle lagroffcur d'un arbre airmiiieif 
du tronc i on Importe cette£celfë fur laxegle., CcTon vairA 
elle contient' t pu 2 fi^ îP if RTT^j ^ on mùïtïplïe en£titc ce ifoii>< 
brede faifc e am, pacIenombreâelgd.palicBCqBemitietula 
longueur de l'aibra^ tt l*(ui.8ità(icd*J«ela!qimtieédB 
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cesnoc, te puconKquent de pieds de gîte , en mukipIUni: le 
nombre de âilceuDC -par j , ou de piedG-cubes , en divifant la 
nombre de Èifceaux par j. 

On pourrait l'dviter une opération , en dïvifaht nn parche^ 
min en bifceaux en placed'iuie règle j par ce moyen on Matât 
loue de fuice le nombre de Êifceaui de la ciroonlîirence. 

Comme les Marchands , loifqu'ili vonc lâire i'examen d'un 
bois foi pied, fimt bien aifcs, avant d'en &irc le marché , dê 
favoir le produic qu'ils pourront en retirer, fur-tout des arbres 
un pcD confîdérabl A , ils ont befbin d'une pratique Omple pour 
en connoitre la hauteur; chacun s'en fait une à là mode. Celle 
^uc nous avons indiquée dans le Clupitre II du Livre 111 de 
cet ouvrage, cil une des plus fimplcs 6c des plus exattcs. 
\oyti. pagi lîp. 

La hauteur de l'arbre étant connue , ils en prennent la grof- 
lêut à 4 ou f pieds de terre , & ont , par k méthode d-deflus 
âétaillâe,leae«hKde£ùfbea«os de bledi-cubes contenM 
dans l'ai^, qui peut être empli^ «icsaEpânte, ■ 

R EM A R (lU ES. 

Comme la mefure en pieds de gite & en fàifceatnc, n'eltpas 
itlîtée en France, on peut fe fervir de la même méthode pouc 
réduire tout de fuite les bois ronds, en piedi-cubes-ou folives; 
il fufiit lïmplement, partant dumâme piiDcipe,de changer la 
divifion de la règle ou du paichemift arec lequel on mefutela 

Pour cela , on remarqueta : . 

1°, Que la folive efl égale & ] pï^-cubes. 

7°, Que la folive fe divife en 'pieds.dfriâliTes, dont cha- 
cun vaut un demi-pied cube. 

Ainfi toute mefure qui donnera des follves, ou pieds de fo- 
Uves, fe réduira aifiSnene en pieds-cubes, 6c réciproquernenb' 
- La folive fe xepiéfente ertunurement par une pièce de bois 
de 6 pouces d'équattiSâge fie de i* {neds de longueur; uqe-pa- 
icilleinece contient mit IbUre OU 3 pieds-cubes ; Velt.dâns 
HlLlih ij. 
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cette fôtffle que je la canfid&etai pont feivk de bafe il ma me^ 
fure,pauc la lédiiftion des bois ronds en pieds-cubes ou fo- 

Ma première mefure fera la circonférence du cercle quï 
'étant équarri, poiie une pièce de bois de 6 pouces quairii : 
cecce pièce, fur un pied de longueur, donnera un quart de 
pied -cube ou un douzième de folive; ainlî il en faudra ^ 
pitds de lunp pour produire un pied-cube, & ii pieds pour 

Cette drcoriKtence étant la première mefure, ou faïfceau, 
les autres en ftronc multiples j c eA-à-dire, circonférences de 
fmfaces multiples : ainfi , pour avoir le cube de l'atbte ptopo- 
fé ; apris avoir meTutd fut la le^ , ou avec le parchemin, le 
nombre de meTures que contient fa GirconTéience, on multï-! 
plieia le nombre trouvé pat le quart du nombre de pieds con- 
tenu dans la longueur, H c'eft en pieds -cubes qu'on veuc 
9.YtAt le réfulcac ; ou pat k douzième paitie , fi c'eft en Iblives 
gn'on veut ayoir le folide de la pièce. 

Exemple. 

Soit une pièce de 3 mefures un quatrieine de rârcoof&ence 
fitde^^pieds de longueur, dont on veut avoir le cube,ea 

pieds & eufoiives. 

O P É R A T I ON. 

lOjSic'ell en pieds-cubes, onmultipliera j faifceaui ou me- 
fures^, par le quattde 31]. pieds ouff pieds 5°^- 7 ou ';^> 
par , . . ■ 
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le toiJii de l'aibre en pieds-cubes. ' . 

3°, Si l'on veut avoiria cubetlB la pièce enfolives , on mul- 
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pliera lei j nefutes nn qisut de la circonfifreiice , par 
le douzième delà longueur ou de vingt - quatre pieds j & ou 

aura î'^-i 

multiplié pat . . . at''^'- 

Ce qui donnera .' . . , 

pour le toiCé de l'arbre en folïves , ce 
par l'opération précddente , puifque 
pieds-cubes & demi ou 6 pouces. 

Méthode pour graduer la règle , ou le parchemin. 

On clierchera la circonférence d'une pièce qiù puilTe iôtiF- 
jiir 5 pouces d'équarriiTage , & on trouvera cette circonfi£ience 
de x6 pouces 8 lignes ; mais on prendra 27 pouces à caufe du 
déchet pour l'écorcc ; £c cette longueur de 27 pouces fera la. 



premiete mefuce dont on fe fervlia pour gradue 
le parchemin, par la mSme méthode expliquée ci-aeuus. roui 
y parvenir , on élèvera une perpendiculaire A C, (Pl. XXXII. 



jîg. i) ,i l'extrémité d'une ligne -^D; du point yï, on portera 
les 27 pouces que nous avons trouvés pour !a longueur de la 
première mcfure , fur les lignes /^C, /ÏO, aux poimsB&£, 
&AE fera la longueur de la première mefure; pour avoir la 
féconde mefure , on tirera la diagonale B E , qu'on portera de 
en f , & A F fera la longueur de la féconde mefure : pour 
avoir latroilîeme mefure, on tirera une nouvelle diagonalcBF, 
qu'on portera deAeaG-,e(AG fera la tcoifieme mefure. On 
continu a de la même faijon de giaduer laieele ou le parche- 
min ^D, jufqu'àla longueur de la circooiérence des plus 
£tos aibtes qw l'on peuc avoir à mefutei. 

Mais comme 11 f«ui r avoir dM-aifcrtsTmGfuier qui alenc 
«ne plus petite ciiconfàence que «7 pouces j ou qu'il peut at- 
il*er que dans de pins groi arbres, k loi^eur des circonË- 
lenccs ne foit pas une mefure jufle de bilceaux , alors il fera 
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au-delTusdelsbafe de 37 pouces, gui a feivi pour le tracé 
des mefures, une parallèle a ^ , qui lui foir égale ,alin de ne pas 
embrouiller la figure 1 fur ceire ligne, comme diamtire , on dé- 
crira un demi-cercle ; puis q.i h divilct,! en .lucant de parties 
que l'on veut avoir de divihoii5 d.iiisk' f.iifcL-aii ou mefurc : le 
mieux feroïr de la divifiT tn douze partii's , afin que la divi- 
Jîon de la mefure fût correfpoiidaiite à CL-lk du pied. De coures 
les divifions faites fur le diamètre , on élèvera des ordonnées 
vers la circonférence : d'une des extrémitiis a du diamètre, on 
tirera des cordes à tous les points où la circonférence eft ren- 
contrée par les ordonnées , & on les rapponeta par des arcs 
de cercle fui le dianietre ah, & par des parallèles Au la bafe 
A&, qiiilui eft dgale, puis par des an^s fur le cdté Cdefiiné 
3t la divilïon de la règle; & ces cotdes ainfi rapportée* . feioiit 
les divifions de la première mefure , conefpondantes à celles 
que l'on aura faites fur le diamètre ab \ c'eil-à-dirc , que A -j 
fera la circonférence du cercle qui portera l'équarrilTage d'une 
pièce égale en fuperficie, au quart de celle qui a la mefure 
entière pour circonférence circonfcrirc, ou 6 pouces de coté; 
/! 7 fera la mefure de l'arbre qui portera l'équarrilTage d'une 
pièce ^g3le a la moitié de b. fiipcrlicie de celle de 6 poUce» 
de côté , ou de iB pauc-j^ (Tur.irt;, J.inii do ^ 4- 

Nt,U. Qu'au lieu de I, im pourroit mettre 3, S, g 
parties, en fuppofanc la mefure divifée en 12. 

Ainfi le premier faifceau fera divîK ea autant cle paicîec 
que l'on aura divifé de fois le diamètre aè dans la Hgnie a , 
Pl. XXXII , en 8 parties ; mais le niieiut feroil; de le diviléi 

Préfentement , pour avoir les divifions inieimédiaircs , entre 
1 Gc a. fàifceaux ou mefures, on tirera des diagonales du poinc 
fdelatnemieie mefure, aux divifions 4, ^, ^ de la bafe ABi 
& les diflances F^, £,-î, £i, rapportées le long do la ligne 
^C, partant toujours du point yî, donneront les points inter- 
médiaires -7,7, |, entre i & a mefures, ou ùù&eami on en 
fèra autant pour avoir les mefures întemUdiatres entre les an- 
trtt &ifceaiëc 
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Pour éviter hs cireurs , il faut fe fouveulr ; 

i". Que pour réduire une pièce en pieds-cubes , il faut mul- 
tipiier le nombre de mefures ûc depanies demefures de la cir- 
conférence, .par le 5 de la longueur de la pièce mefurée en 

a". Que pour réduire uoe pièce enfalives,!! faut multiplier 
lenombre de mefures fit parties de mefures de la circonférence, 
par le de la longueur de la pièce mefuiée en pieds. 



Explication des Planches ÔC des Figures 
du Livre IV. 
Planche XIV, 

Rtlaùvc à h formaxim des Fiâtes. 

JLjjI fiGURE 1 cepréfente un cylindre de boïs : a, à, d, d, les 
cercles annuels j li ô,iio Iiarreau levé dans le diamètre de ce cy- 
lindre; c c, barreau levé fuivancla diieâion des iibrea longitu- 
dinales; e,i , direfiion des iîbrcs longitudinales;/,/, layoni 
qu'on apper^oit furi'aiie de la coupe. ifilB moicnu ao bfiïs. 
Finale 2 j cylindre de glaife. 

f'Zure 3, tranche très-mince levde fiir l'abed'un cylindre 
de glaife: a/, diamètre de cette tranche : n , i> Ci différentes 
couclies de terre que l'on fuppofc être de denfités inégales: 
d, 1 , 2, J , 4, m,/, &c, la circon&ence de cette tmclie, 
pendant qu'elle eft humide -.tit, point où <è rédwt cette cir- 
conférence quand la glaife eft devenue feche. 

La Ftanas i lepiélènte une tranche fôitmtnce d'un c^ 
lindiede bois; les coiichés' 1,3,}, i,s>^i ficcifont liippo- 
&CS lue dedenfitâi n^gales : i , lignes courbes ij re- 



6j6 De l'Exploitatioiv 

prdfencent la foinie que doit prendre une fente pir la contrac- 
tion des couches I, 3,3,écc. 

La Figme i fait voir un rayon fembUble à ai(Fi^. i), & 
tut entendre ce qui doit rëfulter de la contnâion des tayons. 

La Figure j lêrt'à ^re connaît te ce qm doit rifidtéi de 
la contnâïoii du rayons & des couches ligneufes. 

Flakcue Xyi, relative à la pffanteiiT dg itit difffremt 
poinisdu corpi d'un arbre, à la forme de cirtaaus fesles. 

La Figure i fen à démontrer la dîflïrence de denfii^ du 
bois du cccur d'avec celui de la circonfiSreiice. 

Par h Ftgiire i, im voit h diKreiici: de du bois du 

pied d'un arbre d'avtt ttlui de Licime, 

La Figure j , fait voir tomnient les couches ligneufes fe 
fdpatent les unes des autres dans les iais roulis torfqu'ils fe 
deffechent, 

La Figure /f. , fait comprendre pourquoi les bols fé fendent 
plus aifément dans la direâion du centre à la Ctrconfifreocé . 
que dans toute autre. 

Figme / , arbre en retour taàtamtf dans le cvnr. 

F^tirt iTj arbre auquel on a donné un trait de fciç fie a en 
pour provenir qu^ ne s'y fonne.pdnt trop de feoiesi .■ 

pLjsCBB Xnj. Elit fait voir eommeitt le bois fe comraUe 
en fe fichant ,& ce qui en réfulie. 

Figure i , pièce de bois dont les parties numérotées i &c 
3 , font refîmes en grume , & celles jiumérotées i ic i , ont été 
équarties. 

Figure 2 , exemple des fentes qui fe forment entre l'écorce 
Èt le centre de l'arbre. 

FigHrt } , fentes qui s'étendent de k circonférence le 

La F^m 4 tùt voir la quantité de fentes qw fe forment' 
fiu une pièce de boii qui a été éajuaie aulE-tftt qu'elle a été 
abattue 
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bbattue, Bc qu'on a lûffé fe delKchec trop promptement ; il 
&ut remaiguet que le bois qui en a^cé leoanché, a empêché 
que les finies ne foient auu grandes que dans les pièces en 
gnime. 

Figure corps d'ubre refendu en deux par la ligne» 6, 
F^un f^antre corps d'arbre reffendu en quatre par les lignes 

La F^a-e y démontre ce qui r^fulte du rapprochement des 
iSbres de la/^Krr 

Far la Fî^urf S , on peut voir ce qui i^fulte de la contrac- 
tion des £bies de la ji^ure 6. 

Pljsche Xyiîl. Cttit PhiKie fait voir difirmis airts 
de coupts depiecei de boit faim en differemi poim,^ Usfinlit 
qui en réfîilieai. 

On voit par la Ftgure i, que dans une pièce de bois quairë 
a c ef, refendue i la fcic par une ligne JA. les faces qui ré- 
pondent au eceur deviennent convexes j &les faces oppofiîes 
concaves. 

Pat la Figiirr 2 , on voit ce qui arrive à une pièce ronde, 
fci^e pat une ligne aè, foit à la partie / dans laquelle le bois 
du cœur eli compris, foit à la partie^ qui ne contient pas de 

Les Figurer i, 4, f Se 7, font voir que les pièces de bois 
où il fc trouveduboisdu cceur de l'arbre, font plus fujettes à 
fe fendre que celles où il ne fe trouve pas de ce boit. 

Laf^»» <f repréfenieun tuyaudel>ais, & &ïi voit qu'il 
efl peu Injec à fe fioidre. 

Plahcbb XIX. CituPlaïKie fait voir q^i^Êffdt hit 
dora laiftulk fc tmr im arbre eg^t^mfi il , W plm expqfie okh 
Jinitt que hifyue cette partit ify efipat reiifemUe. 

TrccsB ijfurlàce d'uncubedebo^ qui étant encore vend; 
avoit la fidme que déltgneni lès lettres A,B,C,D qui 
itou devenu fec « mi] cellede o^cif :oa voit enifaà fe 
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trouve le cœui de l'arbre, qu'il s'y efl focmd de grandes fentes 
L, L, &c. 

Figure 1, autre cube qui avoil, ^lant verd, la forme EFffJ/,' 
& que lafécheiefTeaiécluicà celle de «/^ A: le conudubois 
K qui Te trouve hon de la pièce, eft ttei-peu fendu: ces deux 
fjgutet ont iti àtSxaéea tria-exademeat d'apiii natuie. 

Pl^hchb CtttePla»cht iimmre ce qui aniut aax 
flmfhts fciéei dam dti arbres encire verdi. 

FiaURB ï, corps d'arbre refendu en planches eacoie tout 
vecd : ces planches devenues fecHes & poféea les unes fin les 
autres, ne peuvent fe toucher aux poiniE m,n ,typ iq,tiom 
peu de fentes. 

Parla Figate î,on voit que la Planche aa,bh, nes'eftpoînc 
bombde comme celle de la fgure i, & que les ouvertures a, a 
font produites par la conrrafliondes parties exciirieures 
de l'arbre c c. 

F LASCH E XXL On voit par les Figures, que Us planches fe 
courienl à raifin du racourcijjemem desfbres hmgitudmâles du ieiit 

Figure i,tronc d'un jeune atbte fendu en quatre paities, 
par les lignes ei icc d. 

La Figure i hit voir que chaque patdb de cet aibre ^eft 
courbée du câté de l'ëcorce. 

La I^we 3 montre comment les lîbitt longitudinales fe 
racoutcinent \ mefure que les arbres fe deflechent. 

Figure ^, pièce de bois quarré refendue en deux parties 
■ On voit par laj^m S , que les bouts d'une pièce refendue 
s'érartent en a d : cet écartcnt«n[.& éii exprimé trop conlîdé- 
lable dans cette gravure. 

^gne 7, arbre fendu en trois parties , IcfquelJes s'écartent 
les unes aea autres en fbrmede krdoira. 
- Figuret S Upi corps d'arbres refendus en plaodiw- 

LaF^nrr JX'fettàdémmnQ:jtau(^iily a des planches 
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iquIfetonnneiiteot> ecÂ'intieaqiii nefl: couibentpoûit, 6c 
encore pourquoi les unes fe fendênii , & d'auaes ne fe fendent 
pat. 

Lcf Figura 1 0 , 1 1 & 12 feivent à rendte raifon de cet 
£ùa. 

Planche XXII. Cciti Ptamhe e/ï ulalivi aux tmathiet 
faites four trnplclier ks hit de fe fenin. 

Les Figures /, i & ibni voir dans queUes ciiconfUnces 
les fentes portent le plus de préjudice, & commcoc OQ pout- 
loic en grande partie le provenir. 

Figure 4, numéros lyS, ^, portionsde cfines flc de pyra- 
mides tronquées, qui contiennent le cohu du bois des pièce;: 
aux numéros 5, 7, 8 , le c<xur eH hors des jrieËes : ces 
pièces, quoique cerdées Ëc bien Terrées , Te font n&nmoini 
fendues. 

fhauvH-a. XXIII, ft/mtot aux bals qui fi fiment t« grmue 
pour le ftrvice de [j^rtilkrie. 

FlGVSE I, flafque d'un aifjt marin. 
Figure 2 , fond d'un affit marin. 
Egare } , eilîeu d'un affiit marin. 
Fleure 4, roue d'un affiit marin. 
Figure ( , flafque d'un affût de campagne, 
Fgure S , moyeu de la roue d'un affût de campa^te< 
Figure 7, jante d'un affût de campagne. 
Figure g , rais d'une roue d'affût. 
Figure p , effieu d'un afl&t dé campagne. 
Eear* za,mcA66 de lk]i[nonieredeTavan&mîiid'iinaS&n 
I ï iPietx ipî porte h s^ev^esosàM^ m avant- 
tnitu des afl&i ■ — — — 

PtaucaB XXïy. DAaU dmtTMi^ àn Sdittiers. 

^ar; i , ciievie liir laquelle les Sabotiera coupent lQ hdn 
^»na, pafrefwitDucoufiâedoiitilsIêrerTCat. 
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F'mtre j, h, mafle des Sabotiers ; t , cifeau qui feit quelque- 
fois à fendre ; k, courre, înftiument bien plus commode pour 
fendre ; m, tondine qui doit êire fendue; g, coin de fer qui 
fert it fendre les giofles rondincs. 

Figure 4, quartier d'une tondine propre à faire un fùtac 

TigKtt S , ^ , billot : a , ferpe pour ébaucher les fabots. 

Figure t * tf , herminette avec laquelle on forme l'entrée 
6c le talon d'un fabot. 

^gari 6',E, londlnepropreàËiire mifïbotiF,U robne 
rondine fur laquelle el) ponâuée la figure d'un fabol, 

Figurt 5 * * , ( vers le bord oppofé de la planche ) fabot H 
qui n'efl qu'ébauché; 6c au-dcITous de la^wre <ï. G, fabot 
paré & fini en dehors. 

Figure 7 , pièce de bois entaillée , dans laquelle on affujetut 
avec des coins une païie de fabots qui doit être évldée. 

Figure S , loge des Sabotiers : on voii daos cette loge la 
jnâme pi«ce rn place. 

F^mi S t vrille K , avec laquelle an commeiice i percer les 
fibott -.h,! il, coUleis de diflifieQCGs grandeun pour les creih, 
fer. 

Figaro 1 o ï crochet ou reaerie , pour polit fie efiâcer let GI~ 
Ions que les cuillers ont pu faire au-dedans du fâbot. 

Figure 1 1 , plane ou paroir pour fînii les fabots en dehors.- 

Figure la , a, coupe d'un fabot, fuivant fa longueur, pour en 
faire voir l'épaiifeur : i, fabot garni de fon emlriai '-Cià, fabotS 
en ufiigc dans le Limofin j ils ont une grande entrée Âc font 
garnis d'une courroie : e , fabot garni d'un milon de peau de 
mouton; /, petitferdontonatmequelquefoisledefTous du ta- 
loii^i^utrc petit fer qui s'attache fous le fort du pied. 

Figure li Ouïiier qui ébauclie un lâbot : S, autre Ou- 
vrier qui perce; C, autre qui creufc ; 15 , autre qui paie & fiait 

Figure t-i, j4, forme de foulier pleine : fi, forme briféejC,' 
femelle de galocliei D., aloa pour homme; talon pout 
temmç. 
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Plauchs XXV. OKilt àe^^iduPeiidiur. 

FtatrSB 1 , actelier du Fendeui : grande pîecâ four- 

vkueiD EF, pieds qui la foutiennent; GH , pièces de boii 
enfoncées en [erre pour donner de h folidicé à l'atteliei: : I, 
mailloche pour &apper fur le eouue : 0 A', pièce dilpofiie pour 
être fbodiie avec le coutre P:KL, pièce en patde fendue : M„ 
le courte ; Q, qui ennedent l'onvenure de lafènie. 

Les^^oma) j tout voir comment IcFendeur peut 

conduire la ience bien droite. 

F^nt 6, coutre à deux bilèauxfemntk fendre ; «,coupo 
de ce contre. 

^ire 7, grand coutre ion tiiTeau coupe dececontie; 
îl fert à parer les pièces de boû , comme on peut le vwr dans 



Figare lôj grand coindebois. 

Figure \ fcie dentelée ou paflè-par-iout: £ B^lacavec 
une denture ordinaire. 
F^me 13 , maflê. 

PtAUCBB XXyi. T)ravaU àuFenâenr. 

FiauSE ij grolTe troncenoueufe, qu'on veut fendre 
&vec de la poudfe ; a , trou de tarriere rempli de poudre à 
canon , & fermé d'une cheville &appée à force : b , lance & feu 
pour allumer la poudre. 

FieHft I *, B.lamême pièce de bois éclatée en trois parties 
par f effet de la poudre i canon. 

fifHreajAppreniif-Ouvrierocciipi-irlïBSe des chevilles 
de poinçon entre fes jambes. 

Figure j , cet Apprentif commence par fendre la bille en 
deux par la ligne i , i, puis parles lignes x,a, puis par cellei 
3,î,&c, 

^'g"' il enfuiteîl&ndces mêmes tranches, parle* fg»^ 
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FigiÊre f , bille deflinée \t Être fendue poni en like dct fii- 
f£et pour les entie-voux des planchais. 

Figures, palilTon ou petïie planche fervant aux enne-voux 
des Fermes. 

Figure 7, baire pour les fonds des futailles. 

Figure S , cherre tërvanc d'actelier pour fendie ies barres & 
les paliflons. 

Figwf s , bille fciée de longueur pour kire des fchalaa de 
vigne .: les ligneg ponâuëes fi, CD, £F, GH, indiquent 
comment on dcàt oivifer cerce pièce par quartiers. 

La Figurr lo indique comment on doit fendre le quaniei 
ylEC, pour en tirer fixou fept échalas: les autres quaicteisre 
fendent mime. 

F,yj,r^ .1,1111 .ïchilhs. 

hd Figure 11 {Ait voir comment on arrange ks &faa]aa CDtia 
quatre piquets pour en former des bottes. 

Figiae \} , une botte d'échalas liée avec des luits; 

PuNCHJ! XXflI. Travail dn:Fendeiir dt Latéi &irCereieu 

La Figure i &it voie comment le Fendeurcaitelle lei piecu> 
toujours du centreàla drcoDféience£^, EG ,EH,EI. 

La Figure 2 repidfcnte nn de cet qnardeis qi^il fend d'abord 
par les lignes , ee,dd,ffi eoluîte. Se pour lever les lat- 
tes , par les lignes (te, 

La Figure j indique la mfme opération pourla latte voliche. 

Figure^, petit attelieroil l'on forme les bottes. 

figure î , botte liée. 

Figure 6 , athre abattu, 6c tel qu'on le délivre auïFendeurs, 
qui y donnent un trait de fcie en e pour retrancher la culaffe. 

Figure 7,1a même culafTe qui doit être carrelée parles lignes 
gg ,A/i,atc. 

Figure 8, cartelledoot on doit retrancher le bois du cosur, 
&lDnbUgae ponâu^ kk, 

ifeore s , la même cartelle icaurii , & qui dmt it« refen- 
due, fliivane hdkedion des lisoeajfliiâa'es nit ,^ui.cn &iie 
des fonds de féaux. 
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n^iitf lOjtroiici: de bois c!c(linc!e à faire des cerches pour des 
corps de féaux. Elle fe fend d'abord par la ligne r r. La feme 
fe commence avec le tranchant de la cognëe , fur la tÉte de 
laquelle on frappe avec la malTe i {fig. ii),ec cette première 
iènce s'achève avec les coins x. 

La Figure ii fait voir comment on cartelle cliaque moitiiî 
de latronce (^^. lo) , d'abord par la ligne enfuite par les 
lignes z 1 ï ) enfin pat les lignes e>" , fr. . 

LajîjHrr 13 indique la partie du bois du conil qui doit ËCtO 
enlevée d'une caitelle, feion k ligne ponSufe kk. 

La fwùi-e 14 fait voir comment on Écorcc cette mÉme cai> 
telle , dont on enlevé la portion aq a, 

Firare if, portions de bois f i,qui s'enlèvent parle Fendeur, 
& dont il ftit des bordures ou de CAprfi-marchand. 

Planche XXFIIl. Suiit du travaU à,t Fcndcar. 

FiGudS I , relie à planer 3vec l'Ouvrier en attitude, poin: 
dielTer les cerclies avecla plane. 

FigHie 2 , Ouvrier qui plie les cerches en différents fens, 
pour connoitre fi elles font par-tout d'égale épaiffeor. 

Figure j, cerches préfentées au feu, appuyées fur luie barre 
de fér , foutenue pat deux chenets. 

Figurf 4, profil d'une ccichcf, & des chenets qui lafoii- 
tiennent vis-à-vis le feu. ^ 

Figure S , bordure préparée jiour lier les bottes. 

F^ure S , lanière de bois qui attache la bordure des bottes, 

Figuri 7 , bordure garnie de cette lanière. 

Figure 8, petites planches qui fervent de fardw pour empê- 
,cher que les bords de la bordure ne fe fendent. 

F'^H'e p , rouleau fcrvant à plier lu-«eictres. 

Figure 10 , coupe de ce rouleau. 

La Figure 1 1 gut voit la difpofition de trois cerches qui doi- 
vent Ëue roulées. 

i^vrt 13, botcedecerchesinaboidnie qniaflïqettit cette 
botte; ^^lanieie «pn Jie la boiduicir c, gndes} ijj ceickea> 



tfa4 l'Exfloitatiûi/ 

Figure I î , botte d'éclîSes. 

fi^nre 14, moulinet qiû fett à plier les écïiSks Se les cci- 
ches de rouet , pour les aiTporer à £tre mifes en bottes. 

Figuit 1$ , édifie liée, préparée à recevoir celles qui doi- 
vent former une botte. 

Figure 1 6 , chaferet garni d'ofier , le fond mis en bas> 
Figurt 17 , chaferet ga.cni d'olier , le fond mit cnenliuic- 
Figurf iS, édifie à fromage pofife fur un clayoa, outoui;.* 
nette d'oGer. 

Plaschu XXlX. Maiàtrc de faire des Cipiaux & àct 
Panneaux de Jiuffieti. 

PiauKE I , pièce parallélipipede de Hêtre, ébauchée pour en 
&iie des copeaux. 

Figuri 2j machine pour former les copeaux , vue enéléva- 

Egures, la même machine vulfen plan. j4,B,CjZ>, rouages 
qui augmentent U force des Ouvriers qui font tourner les ma- 
nivelles; FH, corde qui communique le mouvement des roua- 
ges au raboté : I, rouleau qui fehaufle, ou qui tcbaifie,poui 
que la tirée de la corde fbit fioiizontàle : K , pièce de bois fui 
laquelle on levé les copeutx : le gravcin: a ait cette pièce tiop 
forte par proportion avec le rabot: LL yMMfffN,\Alà de 
forte charpente. 

Figure ^, coupe tranfverfale de la mËnie machine , par le mï- 
Leu durabot:AlAf jbàtidc charpente: K, pièce de bois fui 
laquelle on levé les copeaux: G, coips du rabot, au-deffu» 
duquel paroit le fer taillant de ce rabot. 

Figure ; , prefTc oii l'on dtefie & où l'on rogue les copeauKj 

Figure 6, copeaux tels qu'on les vend an paquet. 

Pleure 7 , carrelle de HStre , deftin^e ï des pannes ut 
de foulEets. 

%Rrr g j panneau de foufflet grofE&ement ébauché' 
^BTi s , le même panneau fini & plané. ; 
F^irt 10 , encocbe , ou établi juàJequel on afliijettit les 
- panneaux 
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|>anneluz de Ibufflets 1 poui les réparer chacun en deux pu~ 
ries , dodt celle du delîbus doit être la plus longue. 

ExtLtCATiov de la Plancit XXX, atd eemiemen ditaU, 
U fapM il fiin UlEcopts, ks Pettti àfiar, àiltà& âfumiir, 
les Baitom Je Uffive, à- les ^mlles de eolRer de Chevaux & 
de Mukts. 

TrauiE I ; candie deftinde à feire des attelles. 

Figuré 2, la même cartelle figurée en attelles , Se qu'il n'elï 
plus queflion que de fdparei par des traits de Icie pour en 
avoir plufieurs femblables iB. • 

Figure } , encoche oCi l'on afliijettit les attelles de la figure 3^ 
pour les réparer enfuite pat un traie de fb'e. 

Figure battoir pour lalefCve. 

^ame f , écope vue de cfild. 

^ wii e % i iMfni THc-jiir-deffmr ■ ■ 
^ I%Hrr 7,couped'unroiidirLdaii3lequdondoit le?eiqiiatie 

^■re 8 , aceau. 
J^HT? S , tie. 

Figure lo , pièce de boîs ptépaifc pour faire dei pellesi 
four. 

ligure 1 1 , pelle i fbur pour let PEtiQiers. 
F^ure 13, pelle à ibur pour les Boulangea. 
^an I j , pelle il fjùmëi. 
I^ure 14 , pelle pour remuer U> gnUeiv 

EXPLicATioit dt la Planche XXXI , aiA ixpafe b tiavml 
de eArcmmar; tSr tdm des TouttteiB's agi^aJei MOfèi & let 
MtaUs âfi^. 

TiovM I , ciTeau de Ab' 
Hgurea, becd'Sne. 
f^vn 3 , bSc de mulet, montj* 
i^Hvi, conrbedSMblt. 
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Figurt j , iobe d'un bit. 

figure 6 , moitié d'une courbe laite de deux pièces. 

Figure T, ar^on de Cavalecîe: a ,le pontet ; A,*, les deux 
bouts ! le devant d'argon ; les pointes : r, r, les panneaux. 

FigHre 8 , arçon de femme garni de fon dofficr /, 

fi^dM 9,tour tel qu'on l'établit dans les forêts pour tourner 
les moulesàfuif, les Kbilles, les rouets de poulies, &c : yl,B, 
deux fores poteaux : C, C, deux pièces horizontales qui les af- 
femblcnt : D, poupée mobile : E , crofleou fupport; F, pièces 
fervant à donner de la folidité auK poteaux /i, B ,& qui fervent 
outre cela à appuyer le fuppoit, & à porter la planciie incli- 
née K , fur laquelle s'appuie l'Ouvrier quand il travaille : G, 
perche à reffort : H, corde : I, mandrin : L , pédale ; M, bil- 
lot fur lequel on ébauche les pièces. 

FigHTf lo , rondine qui doit être fendue en deux pouriaire 
deux moules à fuif. 

figure 11, moitié derondinelûr laquelle eft tracé nn moule. 

Figme 12 , fébille travaillée , pofée fur là douiere ou man- 
drin à pointes /. 

F\gure ij, douiere. 

Figure 14, cifeaux courbes qui fervent à difcacherle noyau 
de bois que l'Ouvrier enlevé de l'intirienr du moule qu'il 

Figurt 1 j , moule à fuif forçant des mains duToumeut. 
Figure i5,outilsduToutneur. 

Fir^e 17 , difpofition du chevalet pour enfîuaer les neces 
aavullées. 

Plavchc XXXII. 

tts FiQirns de cette Planche fervent iPaipIication de la 
méthode qui le pratique en Flandre pourtoiferles boit ronds. 



Ri du quatrime Uvre.' 




Digilized by Google 




Digilized by Google 



Digilized by Google 



1 



Digilized by GoOgtej 




Dlgrhzadby Google 



1 




Digilizedby Google 




DIgilized tiy Google 



I 



Digilizedliy Google 



I 



i 

Digilized by Google 



Digilized by Google 




□ Igplasd tiy Guogl^ 



Digilced Oy Google 




L 




Digilized by Google 




LIVRE CINQUIEME. 



De l'exploitation des Bois qaarrés, 

0)o M ME les ouvrages de Charpcntec'ie, tant pour les Bâti' 
méats civils, que pour les Vaiffeaux, confomnien( beaucoup 
de bois quarrés j on doit , quand on exploite une foi£t, mettre 
à pait toutes les belles & grandes pièces pour les lïquattir. Ce 
n'eft cependant pas toujours la pratique des Marchands de bois: 
quand ils appcrçoiv-cnt qu'ils trouveront un débit plus avan- 
tageux du bois de fente , ils font débiter en bïllons les plus 
belles pièces, & ils les rdduifent, pour ainlî dire, en copeaux 
pour en faire de la latte , du merrain , & fur-tout de la cetche. 
Comme routes ces chofes & autres peuvent fe trouver dans 
des aibtes de moyenne giofleur, & qu'on peut y employer des 
bois qui commencent à âtte gras ; on facrifie rarement de beanc 
& grands arbiesgour ces fortes d'ouvragts < n^is je fuis 
toujoura fSché devoir tnuper p^r morceaux les plus belles 
pièces pour les débiter en cerches ; car fl l'on fe rappelle ce 
que nous avons dit fur l'art du Fendeur , on comprend qu'on 
ne peut lever de belles & grandes cerches que dans de fore 
gros arbres , fains , exempts de nœuds , & dont le bois n'eli 
point fort gras, 11 feroic a defiret qu'on ne fît de la cerche 
qu'avec .lt5 iiilks courtes qui peuvent fe prendre entre deuK 
nœuds j fi ces pièces viciées ne foumilToient pas autant de 
cerches qu'on en confomme , il n'y auroit pas grand mal, 
puiTqu'il eâ poICble de &iie de pedcs feauit alTez légers avec 
au metrun de bois blanc cerclé de fei tris - mince : la ra- 
reté des beaux bois de chupeate devioit déterminer Jet 
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Mardiands de bois ï [Jicndre ce parti , csccpti! dans les cas 
où b difliculti! des chemins les obligeroii; de réduire les bois 
parpetices pièces, pom pouvoir Ctre enlcv:îes à dos de bêtes 
tfe (omine. 

Je fuppofe que lea Bùclieions ont abattu les arbres ainû que 
nous l'avons expliqué; qu'Us les ont iSbrancliis; qu'ils ont 
converti en bais de corde les brandies qui ne font propres 
qu'à cet ufagc ; qu'ils ont fait des fiigots & des bourrées avec 
les rames ; & qu'cnlin le menu bois a Cli coiivctti en charbon. 
Je fuppoCc encore qu'on ^ delivrii aiiï Fondeurs les bois qui 
font propres à faire de la fiante S: de la racietie ; enfin qu'on a 
vendu aux Charrons & aux FoutnifTeurs de l'Anillcrie , les 

Eieces quife vendent en grume ; 6c aux Charpentiers celles qui 
>nt propres à laite des pïlots. Après i'enlevement de tous ces 
bois, il ne doit plus relier dans la vente que les pièces qui doi- 
vent être équarries ; alors les Marchands doivent connoître i 
peu-pris ce qu'ils pourront avoir de bois quarré , fuivant l;s 
régies d'approximation que nous allons rapporter, 

§. r. De la rcduUion des bois ronds en bais quarrés, 

S I la cîrconKtence d'un arbre ell moindre que deux toîre^ 
on déiâlqUG la neuvième partie , Se on divife le redant en qua- 
tre, ce qui donne Ton équatriflage. Pat exemple, fi la citconfé- 
lence ell de 12 pieds, ou 14-J."ptraces, cette fomme étant dlïi- 
fëe par s, il vient 1 6 au quotient ; lefquels fouftraits de 144 , 
il relie iï8 , qui divifts par 4, feront connoitie que la pièce 
aura aj pouces d'dquairiiTage. 

Si l'arbre avoit î ou j toifes & demie de circonférence , il 
faudroitfouliraire fept panies : s'il avoit 4 ou 4 toifes & demie, 
on fiteroit 7 parties , Se du refiant , une vingtième partie : s'il 
avoit 5 ou 6 toifes & demie , on ôteroir la cinquième partie, 
. fit du relbnt, la vingtième partie :s'i] avoit 7 ou 7 toifes £c 
demie, on âteroïc la quatrième partie , & du lelte , la feïzieme. 
Si l'arbie avoit $ toiles , on Steioit h quatrième paide dn 
refie, la Cneme. Les-foufliaâiaiM étant fùaa , on divife h 
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Tomme reftante pu quatre , pou: avoïi la valeur de chaque 

Paices apnoadmadons, les Marchands pourront faûe un 
învenmîie luwfamment exa£t des boU quaiies qu'ils poiuioot 
dier dts atbiM de leurs ventes , afia de k rendre compte i 
eux-tnCmes. 

§, 2. DiJlinSion des bois droùs & des bols courbes. 

Les bois droits font les plus précieux pour le fciage £f 
pour les charpentes des bâtiments civils; car je comprends 
dans ce que j'appelle his droits, des pièces qui n'ont qu'un 
peu de courbure, & que les Charpentiers faven remployer pour 
iiire des jambes de force , & pluficurs autres pièces qui n'esi- 
Rcnt abfolument pas que les bois foienr parfairetntnt droits. 
Mais les bois futt courbes font tr^s-redierch^s pour diffé- 
rents ouvrage; , comme pour les roues des moiilhis , les cein- 
tres des voiities , pour h conllruffion deb batciiiix , & fiii-tout 
pour celle desVdi/Teriux; car on pcurdireque la Marine emploie 
toute forte de bois droits ou courbes, pourvu qu'ils foienc de 
bonne qualité 6c d'un échantillon convenable ; les courbes 
mêmes ibni fouvent plus ptécieufes que les pièces dnùtes. 11 
e&donc à propos d'expliquer commenc ondoie ^quairir tontes 
foites de pieccs-4e.bçûs droits ou coiubesj,&-«3lHer coin- 
ment les CKaiîni, ( c eSÏïBïIr qinninDiffîieles Ouvriers la plu- 
part Auvergnats, chaînés d'équariir les bois), doivent s'y pren- 
dre pour tirer tout le parti iKrfCble des bois qu'ils doivent tra- 
vailler. Je vais d'abord pàttei des bois qui font droits ficalv- 
gn£s fin toutes leurs iâces. 
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CHAPITRE PREMIER. 
Méthode pour équarrîr les Bois droits. 

o N peut dire en général que les pïcces de bois ijroïies ne 

Eeuvctic jamais Èlte trop longues , à moins que U grolTeuT de 
i tûce ne difTcre irop de celle du pied. Ainfi, avant de rogner 
ces pièces , il duc ks bien examiner fie tâcher de leur faire por- 
ter le plus de longueur qu'il eft polTible fuivant une iigne droite, 
fie {uis trop cranclicr le fil dubois ; fi la pièce cil un tant foil 
peu courbe dans un Cens , il vaut prefque toujours mieux Cuivre 
cette courbure que de l'affamer vers la partie convexe. 

Pour ménager toute la longueur que l'arbre peutpoicer,!! 
&iKi avant de le couper de longueur , le faire rouler fur le 
terreio, en examiner avec foin tous les côliis, & voit celui 
qui s'aligne le plus droit, alin de juger pat le coup d'ail , juf- 
qo'où cette ligne peut s'iitendre ; quand on a diicidd cette lon- 
gueur, on fait couper t'arbrc àla fcie par l'extrémité d'en haut 
qui eft ie plus menu de la pièce. 

On fait enfuire tourner l'aibre fur chacune de fes faces avec 
le fecouii des leviers , jufqu'à ce qu'on ait trouvé le côté qui 
s'alignera le mieux dans iuulc foluagueur i puis on le cale fo- 
lidement, £c on l'appuie fermement pour guil ne puilTe cAan- 
ger de fîtuation. 

On prend enfuite le diamètre du petit bouc avec une règle 
divifée en pouces ; la moitié de la moyenne proponionnelle 
du tiers & du quart , indiquera de combien de pou^s il faut 
charger U iigne fur le corps d'arbre que l'on a defliln d'équar- 
lir, d'abord fur deux &ces oppofées : donnons un exemple. 

Je fuppofe im arbre d'envjron jo pieds de iongueur , & qui 
ait au petit bout S (P/. XXXIl^.j^. i), oùifaété rogné, 
34 pouces de diamètre, fhuic d'écorce ; il tujt prendre le tiers 
de ce diametie > quieftSpoucesi puis piendie le quart qui ell 
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fi pouce?; lefqueis , ajoul^s aux: huit pi^cddenls , feront 14. 
pouces , donc la moitid ell 7 -, c'cll k quaiiiitc de bois qu'il faut 
retrancher de cet arbre, moitié du cô[é St moitié du càté 
B.poucfon premier équarriflage, ou pour le pacagedes deux 
premières tàces : on divifera donc 7 pouces en deux, tu ce fera 
j pouces & demi de bois qu'il faudra retrancher, ce <}ui indi- 
gue de quelle quantité il faut char|;ei la ligne th 6c. f^, fui 
chaque côté de l'arbrei aptis quoi il ne leftera.plus a cette 
pièce , quand elle fera travaillée fur ces deux fàcea oppofées j 
que 17 pouces vers la tâte, au lieu de 34 qu'elle avoir en 
grume. A l'égard du pied, 'on doit avaii attention de lui lailTer 
2 à } pouces de plus qu'au petit bout : ce fuicroît de dimen- 
lion lert à redreUer les pièces quand elles k Ibnt déjeitées i 
d'ailleurs, il arrive fouvent que dans un bàrimenc, une pièce 
de charpence eit plus chargée à un de Tes bouts qu'i l'autre, 
ou qu'elle doit être foucenue du côtédu petit bout par unecloi- 
fon ; dans ces cas , on place le gros bout vers le côté qui daic 
fupporcer une plus grande charge. 

Les deux coups de lignes thlify , étant jettés fur toute la 
longueur de la pièce. Se tracés bien à plomb fur les bouts, 
doivent Ëtreexaâemencfuivies par l'Ouvrier dans toute leur 
longueur. 

Pour bien dreffer ces deux premières faces , l'Ouvrier cpm» 
mence par faireilsdiûance en diftance des eoâjti^d 3 ÇPlaïuh, 
X XX] II. fig. 3 ) , qu'il appfôiaiidit jufqu'aux lignes c c ,lc 
enflure il enlevé le bois// qui fe trouve compris entre ces en- 
tailles, ayant attention de ne point entrer plus profondément 
dans la pièce que les lignes c , r , & de conduire ces faces bierr 
à plomb , c'eft pour cette caifon qu'il faut que les pièces foienc 
folidemeji:calt,^es;jiu relie, c'efi le coup d'ceil qui doit guider 
l'Ouvrier pour former ces faces bien à plomb. 

Le premier parage étant fait fur les deux faces oppofées, on 
renverfe la pièce fur le côté qui eft le moins àvive-arrSte , 
comineonle voit lepiéfenië (Pl. ^^JlflJi.j^. a). L'Ouvrier 
examine avec attention le combui one & pièce cUnt avoir ; il 
la cale de àipa que In &c« travaillées foieinbien de «Iveai^ 
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c'eit- i-dirc, bien parallèles à l'horizon, afin que Its i^uatre 
faces fe coupent cïaclemenr à angle droit. 

Si la pièce n'a aucune courbure , on jette un coup dt ligne 
fur les faces qui ont étd parées en premier lieu, & Vat fait 
enforte qu'elles n'avivent pas trop la pièce, mais qu'il parulTe 
dei d^lôurnis Su un peu d'aubier aux angles , pour faire vue 
BU Marchand que la pièce n'a pas été trop frappée fur fei 
quatre faces. 

Les lignes c, t ( fi^. 2 ) étant jettées , & les entailles dd 
étant laites de diflance en dillance , on emporte les entre-deuï 
ff, comme nous i'avons déjà dit , en prenant foin que la co- 

C' ! n'entre point trop dans b pièce., & que les faces foient 
perpertdiculùres à l'horizon ; car quand un mauvais Ou- 
viie» ne conduit pas fes fjccs à plomb , les Chaipenriers font 
obligés d'fiter beaucoup de bois lorfqu'ils les travaillent pouc 
-les tneicre en oeuvre, ce qui les afioiblir. Au rede , il ell facile 
de s'appetcevair de ce délâut, en préfentant une équeiie fut 
les angles de la pièce équarrie. 

Il arrive quelquefois qu'on a befotn que certaines pièces 
fbîent beaucoup plus gtafles par un bouc que par l'autre ; par 
exemple, pour faire des mèches de cabeflans (Fig. 3), des 
arbres tournants de moulin (Fîj^.-i.A), des jumelles de pieflbir 
(f}s- f )> ' ^'^"^ ce cas, on fait cnfoite que les lignes c, c 
( Flf- * ) fe rapprochent vers le petit bour , ou bien on fkk 
une retiaite vers a ( Fî^. jl , -ee-ftmiéquarrit Opuimtn^ la 
partie £ a , & la partie c a. 

D'autres fois onéquarrit ni^A»unepiece,commeDnenpeuc 
voir la coupe aicd [Pl. XXXlf, fig, a ) : on verra dans la 
fiiiie qu'il y a des cïrcotiDances où cette &a>n d'éoùarrîr eft 
très-avantage ufe ; par exemple , pour les bordagrs K les pré- 
cintes ; comme II faut que ces pièces foient il nn-intte, il 
Ëut que les plançons qui doivent fournir ces ^eces n'aient 

Saint de défourni , ce qui &it qu'il ell fouvenc avaniageuxde 
» débiier méplat. H 7 a ï la vérité un pen.à perdre fur le eu- 
hi^ti car eh ruppofant que la pièce quarrée ifgk {PL XlXIfi 
1 J,akj|fffiirifi, bfiuËtcede ikcoupB' Atadeàj^i an 
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lieu que la pièce mdplicc a bc d{ Fig. S ] , ayant ij fur 1 3 , la 
fuifaccde fa cuupc ne fera que de 14.7; ce qui fait p pouces de 
moins , qui fe multiplient dans toute la longueur ; mais aulH 
on a moins de dd fournis , &lcs bordages font plus larges } d'ail- 
leurs, on peut lever à la fcie, aux côtés en IK,deuxbor- 
dages ,& deux croûtes L jVI , qui payeront bien leurEa^on; 
enfin li cette pièce droit chargée dans le fens LM , elle feroït 
plus forte , même que U pièce cfgh{ Fix- 1 ). Nous aurons 
occalion de parler ailleurs plus en détail de cette façon de dé- 
biter les bois. 

Article. Façon d'équarrir les Bois courbes. 

Ces fortes d'arbres exigent plus d'aiiention de la part des 

cicuï pour la Marine , ils méritent qu'on prenne à leur égard 
ces foins particuliers. 

A moins que ces boïs n'aient une courbure trËs - confidé- 
rable , on doit chercher à leur en donner plus qu'ils n'en ont 
naïuiellement, ayant cependant attention d éviter de trop tran- 
cher les fibres du bois. 

Pour y parvenir, après avoir paré la pièce (P/. XXXlU.fg. 
.13 ) fur Ton droit, & lui avoir formé deux faces oppofées , 
comme Je le dj^a i bien-tôt , on rrace fur cec»»T^'= ™ "'^'^ ' 
efs durftéqui cil-ci,.Ti«or-nii uiarge la lignefur les bout» 
( & p-, fit l'on faîr enforte que fon milieu f approche le plus 
qu'il eft poUîble de l'ëcotce, comme on le voit dans cette 
figure. Pour tracer régulièrement ce trait, on pique dans la 
pièce en différents endroits , des poinres de fer fur lefquelles 

règle trc^ -minte & flexible qu'on fait porter fur toutes ces 
poiines ; puis 0[i trace avec de ia craie la ligne h fi. Su l'on 
fait enforte de lui donner la courbure la plus régulière qu'il eft 
poiEble. 

Loifque b courbure extérieure & convexe eft bien ibrmée; 
elle fert à tiacei la coupure concave ou intérieur aàh;<ai 
LUI 
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a foin qu"il relie des d^foumis en 0 fie en i, Se que la pièce 
fait plus âappée en d. 

A l'égard du pmgede ces pièces fur le plat, j'ai déjà dit qu'il 
fe fàiroil comme aux pièces droites ; on les fidppe feulement 
daraniage comme quand on veut équanir méplat, aRnde leur 
donner plus de Utgeur pour que les Chaipentieis puifTent y 

Etomener leurs gaburis, fie augmenter ou diminuet la cour- 
uie fuivant que les circonnancci l'exigent. Ainli on peut 
donner comme un principe général de l'otploiwtioii des boia 
courbes, qu'il faut beaucoup les frapper fui le plat, fie âter 
très-peu de buis aux fuifaces courbes ; c'el) pour cela qu'on 
ell dans l'ufaie de commencer par travailler les deux furiàces 
droites; les courbes en deviennent plus aifées à travailler, Se 
l'on y emporte peu de bois : on lallfe, par exemplcj tout le 
bois^i&e^C^. I3>- 

Les pièces qui ne peuvent s'aligner droites dans aucun fen) 
ne font pas d'une grande utilité , ni pour la charpente, ni pour 
la conUruÛion des vailfeaux: on verra néanmoins que ces cour- 
bures fur deux fens, quand elles ne font pas conlîdérables . ne 
doivenr point faire rejectei les grofl'es pièces ;qu'onlestlébicc 
en planons pour les bordages \ fie que cette courbure en deux 
feus devient tiit'piécieure , quand elle peut fervirà faire des 
tarns tarage ou des tiffcs d'oarii. 

■ QuoKtHtileB Ouvriers qui débitent les bois dans les foifin ; 
foieat TuppoTiEs fturfi>*T- — ]■■^• t-tIIh ,■■■1 rin'lii deflinadoa 
des pièces quils travaillent i ce font cependant lea Charpen- 
tiers qui alTigneutleur véritable dellination i ainlî il ne &ut re- 
garder ce que nous allons dire fui les dimeniions dea piecea 
que comme dei à-pen-près< 
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Dtmenjîons des Pièces qu'on débite pour les 
Bâtiments civils. 

OndoitraAisgerauii pièces toute lalorguem qu'elles peuvent 

toiterj cependant voici les longueurs qu'on a coutume dans 
;i fbifts , de donner aux pièces qu'on dcfline ï la charpente, 
6 , $,ia,l;,iS, 21, 34, 27 & ;o pieds , 6c ainfi en 
augmenianL de j en j pieds ; rarement en iait-on au-deffu9 de 
a); de même qu'on ne débite polnr de bois quand au-deffiius 
de S pieds. 

Al'iîgaid de leur équaniiTage, ceux qui n'ont que 3 pouces 
& demi ou 4 pouces , font léfmvés pour les chevions de rem- 
pllflage , & jambettes ou aiflcliers ; on fait auHî desjamirira 6c 
des aijjciiers de 1 te fi, ou de j &7 , pour les chevrons de ferme 
qui portent ce mâme équarriffage : ainfi que leurs connefichei : 
on Ëit encote des cyaux Se des impaaans avec des bois de 4 
pouces d'équarrllTage. Les bois qui en ont ; l^S , s'emploient 
grat les trurai ii f le s fabLeres des peÛMWnateim-ee^es jAoi- 

Les plates-formes ont allez foulent 4 le fï juTqu'à 4 & ix 
pouces } les bois qui portent 7 & g pouces , font d'un grand 
uG[!p;e : on les emploie pourles fi^its Se fius-fallis des nanda 
bAtuneiUB ,cktvrom Je cruuppt, lema emraiii, paimrs liifiilierel t 
mrttitrii,liiai, jamhenis, coyaux, linnts, fltc. 

Suivant U grandeur des appartements, on emploie des flR- 
vtj , filivcaux & chtvims, tantôt de 4 & 5, tançât de f &7> 
ou mime de 1 o & 1 1 pouces , lotfqu'on y emploie de ibltcs 
folivcs & qu'on fupprimeles poutres. 

On donoc aux pMir» depui* pouces jnfqu^ 24, fiiirant 
Uut portée Ec la diuge quelles doivent foutenir. 

A W^id des fimnii d'efcaliers • leiu force & leur longueiu 
Llllij 
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Tarient beaucoup : les Chaipentleij les prennent dans Ici pie- 
ces (^i appiocheni le plus des dimenTiona qu'ils jugent con- 

Je ne piilc point non plus des bois courbes qu'on emploie 
pour les ceiutres , les plafonds , &c, parce que leur courbure 
varie beaucoup : à l'égard des plafonds , on les forme piefque 
toujours de pièces prefque droites , que l'on Caille félon les 
courbes requifts. 

Il ne faut pas croire que les bois donc je vient de donner 
les dimenfions , foieni toujours employés auxulages ûuUqiiés; 
un chantier qu'on g^iniroic de pièces de chacune de ces di- 
menfions , fcroic [fputii bien alToRi poui les bScimeitts civils. 

Article I. Des principales Pièces pour les Prejfoirs, 

Dans les bois qui fe trouvent à poitiîe des vignobles , où 
des endroits où l'on fait du cidre, on fera bien de confervet tes 
principales pièces qui peuvent fervit aux prelfoirs. 

Les anciens prelfoirs Croient prefque tous à arbre ou à le- 
vier; mais comme il ell diUltile de trouver des pièces de 42 
ou 45 pouces d'dquarrifiage , & de 3; à 28 pieds de longueur, 
prefque tous les prelfoirs qu'on fait maintenant, font à roue 
ou à iJcau ; jinfi nous ne parlerons ici que de ceuï-ià. Voici 
qutiles en foJit les piccoclcj.pLis piii^sufts ; cai les autres 
fe peuvent pr!;iulie dans les affortimenls ordinaires de bois 

^ l,-. ju^-.icik'. {Pl. XXXIlI.Jig. î), doivent £tre de ChCne 
ficpivoiLCS , parce que le bas A doit avoir au moins deux 
pieds d'dquarriifage : le corps B, dans une longueur de 10 pieds, 
porte 14 a If pouces d'équartilfage ; fie au-deffus il doit y avoir 
une tËte.C, de j â ^ pieds de longueur, & de iS à pouce? 
de gioOeur. On n'équaiiit pas cette partie à vive-arr£te , non. 
plus que lacùlaOe^^jaftn de ménager ia grofi'eur de la pièce , 
te fouvem on prc>lite d'un fouichet poucmimei cette me: la 
longueur totale des jumelles doit Ëcie de 18 à 30 pieds, 
ir&ut desfnecesde i;à 14 pieds delongueut, & de 12 à 
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14 pouces d'équiiàStigefpouikheleafius-arirn&Uipaiei- 
raay : çn prend les pièces de may dans des bois quanés de lo 
pieds de longueur fur lo pouces d'équaniffage. 

L'éciou ell (ik d'une piccc d'OrmCjEl doit être d'une gtof- 
feui conlidi^riibio ; il duii avoir 13314 pieds de longueur, 
28 i jo pouce? de largeur , & 24 ponces JëpailTeur. 

Les meilU'urts vis fc font de Noyer; on en fkit.aulTi de 
Cormier fit d'Orme : elles doivent avoir fi pieds de loiigui'iit, 
15 pouces d'iïqviarriffage vers la culalTc, Ôc i n pouces ju n-.oins 
à l'extrémitd oppofde. 

Les chanceaux de la roue ont f pieds de longueur, j pouces 
d'épaiiTeui: , & iS pouces de largeur: on les prend,antani qu'il 
ell pollîble, dans des pièces un peu courtes , pom éviter la 
perte du bois en les ceinaant. 

Les autres pièces Te trouvent dans les aJTonàmeiits de baSa 
de charpente. 

Article IL Des Pièces Us plus coTifidémhUs pow 
la conJèniSion des Moimns à chandelier. 

Les deux pièces de cioifde qui potcenc le pied du bonidon , 
doivent avouai pieda delor- A'i^,-,^\ir=«i.i 



vurdon qu'on noninii 

10 pieds de longueur, pi 

Le comtlatd ell formé de quatre pièces , de 18 pouces de 
largeur , 8 pouces d'épaifTeur , trois pieds de longueur. 

Les deux pièces de rharii , 18 pieds de longueur fit pou- 
ces d'équacrilTage. 

Le femmitr qui pofe fur le bouc d'en haut du bourdon , 1 3 
^ieds de longueur, 34 pouces de largeur, & 1 8 pouces d'iipaiT- 

Les itatfomti mm/itni] iSFÎedjdeIongiieiirj& 8 pou- 
ces d'équaniffage. 
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Uatintouraam, 20 pieds de longueur, poucej d'équar- 
nOàgepac la cËtC] g pouces au peiic bouc, gusire chanieaux 
de bois d'Oime paui le rouet, cliacun de 7 pieds de longueur , 
a pîeds de largeur, 4 pouces d'épailTeur. 

Xes quatre ^drfnunii qui portent les denti font fkîti de bois 
d'Oime, ils doivent avoir chacun 8 pieds de longueur , 9 
pouces de largeur, & j pouces d'épaifTcur. 

Les plateaux pour la iamtmc , 2 pieds de longueur fur pa- 
reille Urgeur, fit f pouces d'dpjiflcur. 

Liprifon, 8 pieds de longueur, 12 pouces Je Ijrgeur, 8 
pouces d'dpaillcur. 

Deux vmiritrsi de 1 fi pieds de longueur, 11 pouces de lar- 
geur, io pouces d'^pailTeur chacun. 

Le/oa^ qui porte l'arbre, 12 pieds de longueur, 12 pouces 
d'dquarrilTage. 

Le palier, S pieds de longueur, 10 pouces d'^quarrilTage. 
Les quatre foisaux-cornisn , 18 pieds de longueur, s pouces 
dequarrilTage. 

Les deux féaux , 12 pieds de longueur, 10 pouces i'i: 
quatriiTagc. 

La queue, aj pieds de longueur, if pouces d'équairiflagô ait 
gros bouc , 8 pouces à l'autre ; elle doit être un peu coi^e. 

Deux cùrpt di -jer^t de if pieds chacun de longueur, 10 
pouces de largeui un bo ut fitr 8 d'épaîUsuti ^rauirebont 
4 pouces d'^quacriiTage, 

Tous les autres bois font du colombage de f fief , ouf 
7 pouces ; comme Us fe trouTeot communément dans Ici 
Cnaniîeis,ilfenHtfupeifludeIeB détailler : j'en dis autant des 
planciei veSeiii fie des iardeaiiic. 

Il y B de* moulins i, vent qui odeent de plus fortes pièces 
que celles dont nous venons de parler: il y.en aauQI de plus 
pedts. Cefi pat cette lailbn que noat nous fommet bonës Sl 
aonnet feulement les dimenuons des pièces d'un moulin de 
grandeur moyenne. 

Aréaard des moulins ^eau, leur grandeur vacie«iKore dIus 
gue celle des moulinià.vent: au relie, les rouets fie les Un- 
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teraes font les mimes ; la loue à aaiet qiù eft qudquefois 
fort grande , eft fiûte de pièces coiubes de Chiae , qui fe 
tcouTcnt difEciletnent. 

L'aibre-tournanca 18, 2o> 32 [ûeds de longueur fin 15, 
18, 10 pouces d'équaiiUTage. 

Article III. Des principales Pièces pourla coi^ 
truSiondes Bateaux de rivière. 

CoMuE il y a bien des fortes dc bateaux pour la navigacion 
des rivières , il faudroir un traïti! particulier pour pouvoir en- 
trer dans l'd numération de toutes les pièces dont ils font 
formés \ je me borne feulement ici à faire remarquer que 

Jrefque tous les bois qui fervent ^ leur conllruâion , doivent 
[re fort longs, & qu'ils exigent de grolfes pièces iris-raiet L 
trouver , principalement des fimiJIci âc des ailci : les planches 
de bordage & de fond doivent être fort longues & épaiifes : les 
/•iris qui font des pièces com'bes fcrvani à élever les bords de» 
bateaux, les f/fliii,ks ciouchaux, les chtfi, plan -tard! , majfts 
de gouvernail, toutes ces pièces & plufieurs autres fe trouvent 
difficilement même dans les grandes forêts. Ainfi quand on 
exploite des bois à portée des grandes rivicres navigables, il 
faut avoir IVrat des dïmenlîons des pièces ies plus rares , parce 
.qu'on efl aflurijJ«Jes,^eadre a vantag e ufeipg"'-' 

Jo me propofe de paflBT pfûs en dérail de l'échantillon des 
bots propres i la conftruâion de» Vaifleaux ; mais je |e ferai 
ptécidti de quelques i^exions génitales : quoiqtfellei lé- 
zardent principalement les ei^dnciooi qu'on iait ôonr la Mt- 
iine,elte( auront cependant leur application &leitt uàEté 
pour tout les boit de gros ^chantUlon, 
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CHAPITRE III. 
Des Boîs pour la Marine. 



Article I. Réflexions générales Jùr les Bois qtîon 
exploite pour la Marine. 

ngue les boîs de Chêne qui fervent \ la confiruflion 
des VailTeauKen bois drcin, ou plus cxaSement en ieii fongi i 
parce qu'une partie des bois quel on comprend dans ceiiecl^e, 
font un peu courbes ; âc en ciiiirWi, ou lioii couihet, ou itù 
Sotds , ou Èoi! ds ^aèari : ces termes font tous fynoiijrmes. 
La clalTe des ioij kn^s comprend les pièces dont on fait les 

fes iloin, les èorila^ci , les 'jivi^nfj , &c. 

Les bois de gabati font toutes les pièces propres à faire les 
ilraves , les comti-tiraves , les parque! , les courbis à'ciamboi , 
^arcaSi àLixiats , Us varangues de fond Si accuUa i celles de 
pvrqaii, les guirtandts, les mnnbres, comme genoux- de -fmd, 
premietc, fcconHe & rroifieme alonges ; les /•longes- de -revtrSf 
celles Stcsbier; les piecer- iJfi h w-, -ftmns dcpticinies, &c. . 

Toutes les pièces de gabari doivent être droites fur deiK 
faces oppofées i il n'y a que leur différente couibuie qiû falTe 
connoîne les uiàges auxquels elles peuvent être empIoT^ea. 

Les beis hugs qu'on livre dans les Potes , font, i deux ou 
tiois pouces près , équairis à vive-atrête. 

Quelquefois les bois de giibari qu'on tire des forêts de Pro- 
vence pour le Fort de Toulon, ont éU gabariés dans les fbrfts 
mêmes ; mais cela ne s'eS pratiqué que quand ils éloient def- 
ùaii en particulier i une conllruâion ordonnée. 

Loifqu'on a ftiivi celte pratique, on ne leuidonnoîCi enles 
Ê^nnant dushibiët, que l'épûl&uiiidcellà|iei £cfiirla lar- 
geur 
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geur on iàifok feulement excéder l'iqtaïaShgfi d'un ou de 
deux pouces , de foitc que chaque pièce avoir Gl dellinatîon 
d^cerminée & lîxe. 

Mais c^uaudon exploitoit des bail pour la radoubs , on fc 
contentoit defuivce la figure propre à cliai]uc aib-e , & on les 
^uairiflbit,ï deux'ou croiii pouces près de U vive mùic,de forte 
qu'on ne donnoità ces pièces aucune deflïnation dëterminfe. 

Les boia deg^ari qu'on die de différentes Piovinces poui 
les Ports de BreA & de Rochefoit , font tous travaillés comme 
ceux de Provence pour les iadoubs,ou pourrapprovîllonae-' 
ment général del'Arcenal; ces pièces ne fonc pas entièrement 
iquatries à vive-actéte , & on ne leur donne aucune deflination 
marquée; leurs dimcrllons & leur courbure font telles, que 
chaquearbreapulesdonncr i on a feulement foin que ces bois 
aient deux ou iroïs pouces de plus fut la largeur que fur leur 
épaiSeui' ; cependant il y a ptcfque toujours du bois à letian- 
cher fur l'épaiffeur. 

AITez corn muni! mctit les Anglois ne donnent aucune fii;on 
aux bois avant de les tranfporter dans les Ports ; ils en rettan- 
chent feulement les branches inutiles & l'écotcc , & fouvent 
ils les livrent dans les Arcenaui: avec deux &: même plulîeuis 
groiTes branches. 



fièrement , parce que tous les bois qui viennent dans Jeuts 
Ports ont des défournis , & Icuts dimenfions excédent alTez 
conddérsblement les pièces de conflru^ïon. 

Chacune de ces pratiques a fcs avantages & fês inconvé- 
nients. Il y a très-peu de déchet fur les bois longs qui ont été 
équarris dans les loréts à peu-ptès à vire -arrête; outre que 
leur tnnfporc occalîonne mobs de fiais , on ne pife fOim , 
Ion de la récepdon • le bois qu'il &udra retrancher pû U fuite i 
on épargne outre cda Cm b maîn-d'muvie qià eft conlidérabl^ 
& cependant nécefliûte pour réduite ces pièces i leun dimen- 
fions. D'autre part, quand les bois n'ont été que médiocrement 
travaillés , on a l'avantage d'en pouvoU changer la deAinationi 
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& l'on cK en étax de fat'isfaice aux bcfoins aâucls , paice qu'on 
peuc, à la faveur de leur plus grande grolTeur, Se en m^na.- 
geanc les panîes des pièces qui ne font pnint fiacheufes, faire, 
loit un bau nu un demi-bau avec unplamjonàpeu-piès droit, 
ou bien iiouver une précinte dans telle pièce qui aaroic été 
. éyiucie à vive-air£te, mais qiu ne porteroicqueUlaigeur or- 
dinaire des bordages. 

Il efl vrai que fi l'on avoit une parfaire intelligence de toutes 
les parties de l'exploitation , on pourroit faire cette iconomic 
dans les forets mêmes, en y tàifanr refendre les arbres en pré- 
cintcs , ilotrs , boidages , &c : par ce moyen on pt^viendroit 
que les bois ne fe fendiffem, fie en même-temps on rendroit 
leur tranfportplus facile ^ on ne peutdiTconvenir qu'il y aurait 
encore une grande économie à gabarietdans lesibrftsles bois 
delUnés à feire des membres , parce qu'il ne fe trouveroit prêt 
que point de déchet lorfqu'on les emploieroit aux conliruOions; 
mais cette pratique ne peucavoit lieu que quand les forêts fe 
trouvent à portée des Pons où l'on confirait, 8c lorfque ces 
forêts ont allez d'étendue pour qu'on puilTe y trouver des aflbr- 
timenis complets : c'eft ce qui fe rencontre bien rarement. 

Il y a un aune inconvénient à gaiarkr les bois dans les fo- 
TÉts: (1 !c£ piectï 111: doivent pas é:re employées rromptenient, 
ell« fe f.mlont, dk-s fe tourmenrent , leur fu perfide s'altère; 
& raremeni peut- un employer fuivont Itur deilination, 
parce qu'on leur laiffe très - pêU dé bois à retrancher. On 

fourrait bien remédier à une pardc de ces inconvénients , iî 
on confervoit les boii dans Veau; mais peut-être auŒIeui 
cauferoît-on (faunes dommages : ^eft ce que je me propofe 
d'examiner dans la fuite. 

Comme il ell toujours très-difficile, & fouvetit même ab- 
folument impoffible de poner les gabaris dans les forâts , on a 
dreflé des tarifs où font énoncées les dimenfiotis des pièces 
& leur courbure. Si l'on ne conlîdere ces tarifs que comme 
des à-peu-prës qui ne doivent fervlr que pourdénonunerprovi- 
lionnellementles pièces damlesinventairesjïla bonne Jieure; 
mais dans les exploitatioiu , il fint bien garder de réduira 
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exaftement les pièces félon les dunenlîons des tiii& i cai il. 
arriveiolc que par la fuite plufieuis de cespiecu peidroHau 
une partie de leur mérite ; je vais le prouver. 

Il arrive rarement qu'un Conftiuâeur Me pluTieurs Vùf- 
feaux de même rang , paifâicement femblable$ dans louces 
leurs pailles ; à plus foice laifon Te irouve-i-il plus de dilf<j~ 
rence, lorfque plulîeurs Vaiffeaux ne font pas conllruiis pai 
les mËmes ConftiuQeuis : de plus , il ed renfible que la cour- 
bure des pièces change nécefiaiiement pour les Vaiffeaux de 
différents lanp. Il faudioÎL donc faire un tarif i mm enfe pour 
fixer, même a peu-pris, la courbure que les pièces de gabaii 
doivent avoir dans ditTérenles ciiconlîances: un pareil ouvra- 

Se feroit difficile à exécuter. Mais ruppofons-en la polTîbiliiiî , 
deviendtoit inutile ; car qui font ceux qui , chargés du pro- 
digieux détail de l'exploitation, des bois, pourioient le mettre 
les calculs d'un tel ouvrage dans la tËte ! Difons plus , quand 
mime on Te le feroit rendu bien Ëimllier, on ne pourroit ira- 
Tiiller avec l'exaâitiide que donne la méthode de porter le* 
gabadt dans les forêts , qui ell fans contredit la plus exaâe ; 
de malheuieufement cette méthode n'ell praticable que dans 
des cas paiticulieis ; outre cela , je vais faire voit qu'elle eH 
fiijetteï des inconvénients. 

Un Charpentier qui , muni de fts gabaris , va faire une ex- 
plrinrinu j r'ri«"i|ii I iiiii'i I iii[Mi ili lu rMhcrcfie des pièces 
qui-hrifiint demandées; il diininue celles qui font trop gtolTes, 
& les réduit aux foibles dimenfions qu'exigent Ces ^abaris i il 
redrelTe à la hache fit aux dépens du bois celles qui font trop 
courbes i il racouicit celles qui font trop longues; en un mot, 
le Charpentier uniquement occupé de remplir l'état que le 
Confttuueur lui a donné , ne s'embairalTe en aucune fat^on. 
d'dconomifer les bois ni de ménager les pièces tares. 

Pouriâire fcntii jufqu'où peut s'étendre une pareille dépré- 
dadon, lûppofons qu'un arbre puifTe fournir quatre pièces pré- 
cieufe* , fie qu'on n'ait befoio que d'une de ces pièces pour le 
Vaifleau dont on poitelei Abaiis ,1e Cbarpeniiei: commencera 
par exploiter ceUe-li,puis iTamilleni lereile du corps de faibre 
M mm m ij 
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fuivant les autres gabaiis dom i[ aura befoin ; en confcquence 
Ufera tombei les trois autres pièces dans des qualités inK- 
lieiues; voilildonc trois plecei perdues, & qu'on suroît dù 
mcfnager, foit pour la confitu£tion d'autres VaiiTcaux , foic 
pour des tadoubs. 

Un Armateur gui n'auroit qu'un VailTeauà confliuire,pour- 
loic chercher le bois dont il auroit befoln dans un bouquet 
qu'il auroit achcdiiî , parce que fon unique but cft de confltuire 
ce VailTeau ; encore cet Armateur fe gardera-t-il de ddtruire 
Il'S pièces raies qui ne pourrnient fervir a cette conAruâion; 
iipréfereia de les vendre un prix avantajeux, plutôt que de les 
deetadcr pour les employer à fon Vailleau. 

Mais dans les Aiceiuux du Roi où il; a des /«itou, des 
mtjdes Wdr«,detnbut«, des cams, des chaloupes , des 
WgatM , des fliktes , de gros VailTeaux h conftnùre ou ï aîàcni- 
hei, il convient d'être allorti en bois de toute» efpeces ; & le 
meilleur parti qu'on puilTe prendie , eft de tirer de chaque ar- 
bre autant de pièces qu'il en peut fournit ; parce que dans de 

Sareils Arcenaux, on trouve toujours i les employer félon la 
Bilinïtion où ils peuvent Être propres ; 6c l'on ne doit fe dé- 
terminer ï faire de grands déchets , que dans les circonDanccs 
oit la nécelllcé en fait un befoln abfolu ; en pared cas fbrc^ , 
on efl obligé de travailler un aibie, comme i on dit , A la Jc- 
mavdt iu gabari , t*. quelquefois un mC'nit: aitic peut fournil 
une narbt Capucins , ou un iIn^ibi, uu un ^ema de fond, ou une 
wrançKf atculèe, ou une alongt ; on choilît entre toutes ces 
deftinaiions , les pièces dont on fe trouve avoir aûuellemene 
befoln, ât celles qui peuvent occafionner le moins de perte. 

Quand on fe borne à façonner les bois dans les foiâts , fé- 
lon la figure dts arbres , & !□ gtolTeur qu'ils peuvent fournir,' 
ainfl que nous venon; de \>i dln' , un iu- pi-ut i!i Itcr qu'il n'y 
^^Jas ou moins de dcchci^ fu lnr^ imc l'L'i^.iilTcur des pièces 

laifH deboisiretrancher , pliis on trouvera de reflb urées pour 

l'équemge , & poui varier les deltinations. 

. Nous avons (Ëc les Angloia ne dowent.fluu Jet . foiSt^ 
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bucunefà^onàlenis bols: par cette méthode ils augmentent 
beaucoup le piix des tiaurpcns ; mais aufli il y a dans cene 
pnitique une fi grande économie de matière , qu'elle peuc dé- 
dommager de la dépcnfc du uaniporr. 11 y a certaines pièces 
qui fe rencontrent li tarement. Se qui font néanmoins H eiïen- 
tielles aux conflruQiOna , qu'on ne peut apporter trop d'at- 
tention à les ménager. Cependant quandles iranipotts fefbnt 
par terre, on ne peut prendre toutes ci^s précautions que 

Cour les pièces qui font fort rares fie précieufes i mais on peut 
;s étcndte à un plus giand nombre , loifque la plus grande 
partie du tranfporc fc peut l'jire par eau ; dans ce cas, fie 

Suand le tianfport tics bois devient facile , je crois qu'on doit 
livre la méthode des Anglois , parce que toutes les parties 
d'un atbie peuvent être employées à leur vraie deltination. Pat 
exemple, un arbre de pouces de diamètre, dans lequel on 
trouveroit, fuivant la pratique de nos Ports, un planijon de 16 
i 17 pouces d'équariiiTagc, pourrait encore produire, en liù^ 
vantk méthode Angloife , quatre Iratdage) dedeaK, trms ou 
quatre pouces d'épaiffeur, aux endroits marqués IK(Plmcit 
AXXly. jig. S ). Mais pour tirer de cette économie le meil- 
leur parti pollible, il iaudroit avoir dans les Ports des moulins 
à fcies pour lever les dolTes avec le moins de frais polTiIile : 
nous fêtons voir dans la fuite que ces moulins ^laduimient" 

Une utilité allez importance de la méthode Angioïfe fie dont 
je n'ai point encore patlé, c'ell de tirer de chaque arbre les 
pièces les plus précieiifes que l'arbre puilTefournirparfes dimen- 
lions fcfa lîgUTe, Se defe les procurer félon lé befoin qu'on eit 
peucavoir, bien plus avantageufemenc qu'on ne pourroic faire , 
£ l'on alltnt chercher des arbies fur pied dans les forêts , com- 
me on&it quelquefois lorfauc les oefoîns font prenants. 

J'ajoute, comihe'nous lavons déjà dh en rapportant le 
détail des recherches que nous avons âites lui ce qui peut 
produire les féntes , que les arbres qui ne doivent point fine 
lefénduE à la Icie , fe confervent mieux dans les Poixs , lorlV 
j^uHt leftem enveloppés de leur aubierj que quand ils ont 
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éti équurill parce que l'aubier ralentie la diflipatlan de la kfCt 

& qiril einpfichc que le bail ne fe fende beaucoup. 

Les HoOandbts, en fe contentant d'équaiiir giofliéiement 
leura ubrea , fé piocment une partie det avantages de la mé- 
thode Aogloilè , quant à l'économie de la matière , Bc aux tef- 
(buicei qu'ils fe ménagent leladvement ii la deffination de* 
pièces ; Se ils évitent en paitie l'inconvénient de la difficulté 
du tcanipon. 

Chacune de ces méthodes 3 donc Tes avantages &fes incon- 
vénients. On ne peut gueies fe difpenfei de réduire , le plus 
eïaûement qu'il eilpofiible,ileurs julles dimenfions, les gran- 
des pièces qu'on ell obligé de dtcr des foiËis éloignées; tout ce 
qu'on doit edmi des Foumifleurt , c'cQ qu'ili ne coupent pas 
eudeuxlesbellespiecaidMU la vueifenreodie letranfport 
plus aiTé i mais oafen bien deoe bireéquatrirque gioSiére- 
ment, fui-toitc les bois courbes, lorfqu'oa les niera des fe- 
ints voilines des Pom oà le font les conflniÛions , ou de ceux 
où l'on peut les embarquer fur des rivières navigables ; parce 
que dans ce cas la matière eft plus importante k confeiver que 
là voiture ï ménager. On pourrait même alors livrer les arbres 
fimplement écorcés , fi l'on prévoyoit que les bois duflcnt y 
reMr long-temps avant d'Être employés. Quand on doit garder 
long-temps les pièces avant de les employer , on eft obligé de 
leirancher un pneu de boin ér la ruparËoïc ; il convient alors de 
les tenir un peu plus grofltr^inrles dimenfions ptécifes qu'el- 
les doivent avoir pour être mïfes en place. 

EnHn, en toute occalîon, il faut avoir foin de prendre, pré- 
cifément pour chaque pièce, l'arbic qui lui convient 6c qui ne 
peut Être propre qu'à cette deltination ; en s'écattant de cette 
règle, il arrive fouvent qu'on coupe pour des befoins preflànts, 
des Chênes qui feraient mieuiemployésï des pièces beaucoup 
plus imporrantes. C'ell par cette laiion qu'il &ut défendre aux 
Ouvriers de former le ^bari des pièces aux dépens du bois. 

Nous avons déjà dit qu'ï l'égard des boit de gabaiî , il les 
&lbit tenîrioujours aUplatt, & de manière que leur largeur 
excededcj:,; on5p<Hicesleuréfaiireiii,*lniilBfi>urmiies 
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Ports de pièces .qui puilTent Être employées k àiSùentn def- 
tinations. Il elt viai que les pièces exploitées fuivaat cei prin- 
cipe: , ne paroîtioni pas fort contoucnées lois de ta liviaifon; 
mais on pourra leur donner autant dé courbure que le CooT- 
tiu£tcu[ en aura befoin : cette méthode s'éloigne moins de celle 
ois on livre les bois en grume. 

On voit qu'il faut varier l'exploitation des bois fuivant les 
circonllances : dans les cas où les bois Tont rares & les voiture* 
conimodes,on ne doit que dtbrofTii les arbres &m£me les livret 
-en grume, llmple ment dépouillés de leur écorce. Quand les bois 
font communs 6t les voitures difficiles, on ell obligé degabaiîcr 
les pièces dans les forêts j 6c de leurdoimeri peu- près les di- 
menlîons qu'elles doiventavolt quand on les mettra en place. 

Si l'on ^it une exploitation pour une conllruftion qu il im- 
porte d'exécuter prompcement , Se que la fbrét foit voifine du 
Port, il conviennra de gabarier les Dois dans la forêt même; 
mais s'il ne s'agît que deiâire des approvifionnemanti de boisj 
il lêra mieux de les tirer grolGéiement équaids, 

Jepaffe à une confîdération qui, pour Être d'un Mmegenr^ 
n'en efi pas moins digne d'uiention, 

A R T I c L E IL Qu'il eji très-avantageux de prendrt 
dam Us a rbres Us moins pvs. Us n^^^J*^'^^ 

On defite toujours dans les Ports d'avoir de très-gros VaiC- 
féaux ; & dans cette idée on ne celTe de demander aux Four- 
nilTeurs de fort grolTcs pièces, fauf â les réduire li l'on n'a 
que desVailTeauK de moindre rang à confttuire. 

Je dis que Us dimenfions qui excédent celle det membre! 
des VaifTeaux qu'on conAnît, telles qi^on ï concnme de Va 
fixt! aux FoumilTeurs & ans Offiders commis aux recettes, 
font un préjudice confidétable au fervice de la Marine. 

Je pne qu'on Me attention q;^il ne j'agjtpa) Id de pièce* 
âont on peurroît retrancher du bois dans les foiéts; je ne pré- 
tend) rien changer & ce que je vieiu de dire & ce ftqeii ouui je 
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me plains de ce qu'en fuivant les règles auxquelles on affujec- 
tic les FoumîITeuis, on k met dans le cas, pour avoir lafatiF- 
feaioQ de tailler, comme l'on dit , en plein drap j de prendre 
dea membres d'une grolTeiu médincte dans de très-gros ai-, 
bies ; je me plains encore de ce qu'on exige des ConfliuOctui, 
que tous les membres qu'ils ibnt mettre en place, fotent ëquar^ 
ns à vîve-arr£ie , 6c fans qu'on piulTe voir auzangles . ni flaches 
ni d^fournis : je vus tScher de faire connoine combien cette 
pratique elt contraire au bien du fervice. 

Ileftconftanunent vru que plus les mcces pour les membres 
fontgtoITes, plus elles lenfermenc de df&uts &deprincipesde 
corruption. Il eft encore vrai que les gros fie vieux arbres qui 
ibunuiTent les pièces d'un fi gros échantillon, omété prefque 
cous rebutés par ceux qui long-temps avant les avoient déjà 
îi^és d'une qualité médiocre, ou d'un tranlport trop difficile: 
le temps où ces arbres ont depuis relié fur pied , les a rendue 
encore plus défefliieux ; ils ont continué à s'ufer de plus en 
plus ; £c peuc-6tre que dans cet état ils ont encore éprouvé let 
rigueuts de l'Hiver de 170J1 qui aura achevé de les gâter, fie 
de les rendre non -feule ment inutiles , mais nifime dangereux 
pour ic fervice. Si l'on fe rappelle ce que j'ai dit dans cet ou- 

là plus favorable poui ioe ahactio s on''couviendra que tous 
ceux de cette efpece font~nir"lc retour > que leur co;ur eft 
afieâé d'une corruption commencée ou prochaine : cependant 
qiïuidonctavaiUetunglesPortslespiecesdc^cosédiantillon, . 
pour ies réduire aux dimenfions qu'elles doivent avmr, on 
6te le bois de.la circonférence qui dans ce cas efl le mdUeur; 
£c l'on confèrve Ja partie déjà altérée ; de-là vient le peu de 
durée de tous les ouvrages qu'on conllruit avec de fort gros 
bois ifouvent t^elt i tort qu'on s'en prend i la nature du lerrein - 
où ces arbres ont cifk , ou bien ^ la faifon dans laquelle ils ont 
été abattus; 

Comme- je croîs avoir fuffi&mment prouvé que tous les w 
brei de gros ^chandllon font ea retour. Se que tous Ici aibres 
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en retour, ont dans leuiïntdrieuiun principe de corruption, on 
doit en conclure qu'iliâuc donner la pii^féience aux arbtes qui 
n'ont que la giofîeur pi^cifê Se convenable à l'iichantïlion des 
Vaiffeaux qu on veut conftruire : le Roi ne feroit pas tenu de 
payer aux FournilTeuR le bois qu'il Ëiu renancher ; ni le* jour- 
née* d'Ouvriers qu'il £«k employer pour réduire les giOlTet 

Eieces atutdimcnlions requifea; aulieudemetcie enauvredes 
ois ufis, & qui ont un commencement de pourriiure , on em- 

Sloieroitdubdisïir&moins chargé de défauts. En conféquence 
e ces principes , il ne faudioit pas rejettei des membres qui 
auroient des ddfournls ; car pourvu que dans ces membres les 
feces qui fe touchent, puiffent fe joindre exaclement, il efi fort 
indifférent que celles qui répondent aux mailles foient Ri- 
cheufes ou non. 

Pour éviter toute équivoque , 11 eft bon de fe rappeller que 
j'ai die dans le Livre précédent, que le bois du centre desarbres 
en crûeellle plus pamit. Ainfi, dans les circonitances où l'on 
emploie du jeune Dois , c'eft cdui du cœur qu'on doit ménager 
avec le plus de foin. Mais j'ai prouvé aulll que, dans les bois fore 
gros , & par conféquent très-vieux, le bois du centre a prefque 
toujours contraad un cnnimencement d'altération qui le manl- 
fefte bien-tôi par Ja pourriture. Si l'on pouvoit dans ce cas re- 
trancher le bois du ciriir, pour n'employer que celuLds la cir- 
conférence , o.»-&pi)riaLeioit la parti" TicîSc , & ce gui 
relieioit feroit le moins m^uvaii i mais cela nefe peut pratiquer 

Bur les membres des gros Vaifieauï, ni pour les poutres des 
dments dvils ; 6c c'en en partie pour cette raifon qoe les 
FM^tes & les ValITeaux Marchands , qu'on conlliuit avec du 
bois de petit échaiitillon , durent plus long-temps que les gros 
Vaifléaux. Cependant on peut faire une application de ce que 

Î"e viens de dire, pour a vou de meilleurs bordages ; car fi l'on 
eve au milieu d'un plançon {Pl. XXXiy.j^. 8 ) , une tranche 
AB, qu'on pourroic employer ï des ouvrages de peu de confé> 
quence,onrupprimeroit le centre de ce planun quiefl ordi< 
uiiemeiu la partie ^dée i & le bois des bordages CC, D D 
en lêioii f un meilleur emploi; j'ai vu Cuivic cette pratiquq 
avecfuccis. Nnnn 
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Je. me fuis iiouvé dans l'occalîon devdiifierce que JevienJ 
de dire , lorfque )'éioU préfeat ii la TÎfiCE que l'on faifoit de 
plulïeuFS gros VailTeaux, pour reconno'itre s'ili ëcoïeni en éat 
de iaiie canpagns. J'annonçais alors, avant qu'on eût délivré 
les bordages, que la pourriture des membres fe crouTeroit ou 
i leut fupertîc[e ou dans leui intérieur. Voici ce qui me gui- 
doit dans mon fugetncnt. 

Si je voyois pat le contour des membres , que le caur de 
kplet» Tb daveil ttouvei à l'extérieur du membre, )'annon- 
fois que la pounituie le manifefleroic au dehors du membre , 
BufE-tôt quod aurûic levé le bordage ; ti au contraire le caui 
de l'aibre fe devoit trouver à l'intérieur du membre , j'aflurois 
que quand on autoit levé le bordage , l'exiérieui: du membie 
paroîtroit fain ; mais qu'en le periçant avec une tarière, onre- 
Connoîtrotc bien -tôt que l'intérieur étoit pourri. Cette obferva- 
tion juflilîe ce que j'ai dit dans le Chapitre de l'îge des arbres, 
pour lendte niAin de ce que la plupaR des groOei poutre» 
poiunfTsDt dans l'intérieur. 

Gn réSexiotu , quoique pttfrentées uniquement lol pour Ut 
boladeMatme, peuvent donc avoir leur application a tous les 
t)t>it^-eros i?i:li3iitillnn oiii scmriniciit ibns les bîtiments 
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entrtia dans la confimBion des V<d£iaix de Guerrt. 

J'ai dit qu'on diflitiguoit en général tous les bois fetvant^ 
la ConftruQion des VaiffeauK, en boit droit!, fit boii cem-hs. En 
nie conformant à cette diviiïon , je ferai un paragraphe parti-! 
tulier de chacun de ces boïs. 

Je repréfenierai en figures quelques membres tracés fur Iej( 
arbres mËme, pour faire mieux comprendre la fa<;on deleï ex- 
t)loîtci; mais comme parcettetnéthode je ciaindroii de (rop^ 
inultipller les figures . je me boniei^ pour plnEcun de ces 
pièces , à en marquer i peu-près le c(»icour. 





iiiiiiii 1 II' , ii'.iii' iiiLi'm'. iii's princi-; 
la conllruilion des Vaifieaux. 



(, r. Z>« Sois droits. 

Les pièces de quiUe ( Pl. XXXIII. fig.?), doivent êtr« det 
^oslbrces dimcnfions ; dies ne peuveot Étr* jamais iigp Jon- 
fidM ; & lutanr qu'il el) polGiile, elles doïvenc être bien dioiies 
fur cous les fens. Leur longueur cit ordinairement entre jo fit 
40 pieds, âc leur équairiiTage dezo pouces fur f g , ou de 17 
fur I fi, ou de ififijr i; , onde 1; fur I4,&c,luivant lu force 
des bâtiments pour lefquels on les deftine. 

Les pièces pour ies iaux flcles barreaux (Fig. jo) B, font 
à r^^d des VaiflèauK, ce que les Pumenifont auxbiciments 
xivi£ ; on laîQe k ces pièces toute k longueur qu'elles peu- 
vent porter ; elles doivent être droites fit bien aligniîes fur deux 
faces oppoftes ; fit dans l'autre fens , elles doivent Être un peu 
courbes : la longueur ordinaire des baux ell depuis 2S pieds juf- 
qu'à 40, & plus s'il fe peut : on les fait fouvent de deux pièces; 
fit en ce cas il fuffic que traque pièce porte depuis 34 jufqu'à 
38 pieds de longueur; leiu: équarrlIFage doit être de 18 pouces 
fur 17, ou de 17 fur itf , ou de ifi lut .ij ,.ou dei; fur 14. 
Comme les baux des VaifîeauK*3e diKrepts r^ngs , font de dif- 
Kreote grofleui;; & comme .tous ceux d'uti mÉme Vaiffeau ne 
doivent pas être d'une pareille force, ie Con(!iuaeyrj:btiilît 
dans les giecp^-tta^ee^foece qm&rroiHwn'T'SnsTArcenal, 
cent qui cony i cnneîu [e miëuît "auTatiinent qu'il oonlîruit. 

Quant à la courbure des baux , telle v^ie depuis 7 pouces 
jufqii'à 10 i c'efl-à-dire, qu'en tendit .une .ligne dans toute 
la longueur de la pièce , oomme Ip rqpr^Cente Ig ligne ponc- 
'tuéea*{J^, iî),la.lQngueuEde laflecbe Jf,ilQitettede7à 
lopoucec t c'efi-i-ifiie, de deux à trois .lignes.pïr^pied félon la 
longtKUt .du Hu. 

Eei^«ees i'éumiisi {Fig. 11), doivent .êue d'ifgale dpaïf- 
fem d«ni.n>|ice kut]o)igueur;jnaision doit les tenir plus lar- 

£ parle Wone-per le {tout -ftipérinir : ieur longueur varia 

quà 30} Scieur épaifleur depuis pouces jufqi^ dlx-Jlliit^ 
Nnnn ij 
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tout cela doit êire entendu reljiivemenc îu rang des Vaîffeauï. 
Les bhies dont on peut prendre une id^e {iig- 4) , fancali' 

fnées droites Tur leurs quarte faces; mais elles font environ 
'un tien plus menues j>ai un bout que pai l'autie ; elles doi- 
vent aToii depiùs 19, jufqiA 3f pieds de longueur g & d^, 
quanilTage, pouces fnt \6, oui] fui if'veiste^iosbâut. 

B faut, outre les bois dont nous venons de pariei,av(nt un 
aflbrdment'de plançoos, & d'auttes bois drons auxquels on 
alGgne différentes deMnations , fuîvantles befirins : on ne peut 
fe paflei d'avoit beaucoup de plantons à refendre •! la icie , 
'poui en iàiredet i/ein, des prlemtts, des iardaris, desvaigBesi 
on y trouve encore des iarreis,des barottins ,itsctmre-ipiUer, 
des cBmn-itambm , des barra de Gouvernail, des fintii de^ 
gtunitres , &c. 

Exemple d'un ajjorûment de Bois ton^^ 
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Enfin des eiévrm 4ç. dîffîxcn» longueur, fie de trois fin 
iqnatre. 
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§. z. Bois courbes , Bois tords ou Bois de Gaiarî. 

Cts bois doivent èue tous bien frappés fui le droic ; leui 
largeur , dans le feus de U courbure , doit Ërre d'un cieis plus 
foire que leur dpaîlTeur : ceci doit Élre icgaidi conirae une 
leglc giicidrale. 

Lei ringcois ou èrioni {Pl. XXXIII. fV. I î), font partie de la 

ÎHillc , 8c de l'étrave ; ainfi ces pièces doivent former les deiuc 
tanches d'une liqueire fott ouvercc ; ia branche id qui fait I2 
prolongée de la quille, doit £tre plus longue que celle t c qui 
îe joint à ïciravt , Sc de fort* qu elle foit ï l'autre à-peu-pcès 
comme j eft i ; ^ : pouc connoitre Fouvemire de 1 angle de 
ces branches , on prolonge la ligne ponfhiée t a; Sc'S hue, 
pour les gtos VailTeauic, qu'il y ait autant de fois 7 lignes de a 
en [ , qu'il y a de pieds debtn c ; à l'égard des moyens , fix 
lignes fuffilcnf. Quoique ces règles varient fuïvant les inten- 
tions des Conllrufleurs, cependant les à-peu-près que nous 
venons de donner, pourront âve utiles à ceux qui font des ex- 
ploitations de bois ; au relie , il y a des ringceis qui ont, de a 
end, 16 pieds de longueur ; d'auttes aS, 6c dont l'équartiffage 
cli de 31 pouces fur 18 , ou fui lâ, ou 1 j fur iS, ou 

avoi/irplLs'dc'îâ^'r^q'^'^^î^^ de Uu^don'ner ; clic 
doit cxcdder d'un tiers leur épaifleur; leur courbure doit frre 
de 13, 14, If lignes par pieds de leur longueur; en forte 
qu'une pareille pièce qui auroit 3+ pieds de longueur, doit 
avoir une flèche de ï si6 pouces 1 ainfi la pon^uée a ! h , 
feifant la corde de la pièce d'étiave ( Tig. ij ), la flécher J doit 
avoir 34 i 26 pouces. L'dquarnfTage de ces picces eA de lo 
fur 11!, ou de iji fui ly , ou de 18 fur 14. 

Les pièces pour coutre-iiravti doivenr être travaillfïes comme 
les (traufi: leur longueur doit Être au moins de 1; pieds, leur 
largeur d'un cinquième plus fort que leur dpailTeur : elles doi- 
yent avoii plus de couibuie que les pièces d'étcave , de forte 
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qm h fleclie d'une pièce qin auroic pieds de longueiu , de- 
vraitène au moim de ao jiances. 

On peut iâice avec les pièces à'/trave & de eaitre - Arave ; 
des gensfa ie fiai & de forqmts , pourvu que ces pièces aient 
depuis 1) {ufgu'i iB pieds de longueui, te. d'équxciflagc 18 
fur itf , ou i7fot jj. 

Les varangues de fini A ( Tig. 14) , ont depuis 1% jufqu'à 
04 pieds de longueui, Se. d'équairïHage 1; pouces fui 14, ou 
H Ûu II , ou I j fur la : leui couibure doic être d'un dou> 
sieme de leur longueur. 

On prend dans les mêmes pièces des varan^es , des percs, 
des almtei ttiaiier , des f iccii de lear, quelques gairlaaJei , 
àei.ma^aàm,tee. Ileft bon mie cenùnespiecet, eeUes que 
oeUesi(i^'. !{)■, finenc oonibe>>piiac^Jemeiitpar un de 
]em»baaa,U qne qndqpei autres [necea aient kuifuinci- 
pde '«uiuLuie aaa le nifien de leur longHenr. 

Les Mirlmâa B dn fond des Vaifiëuuc [ %. 14 ), celles 
iPLXXXiy. fg. ie)i\es einbts de faia(_Fii. 17); les «w- 
ini-atct^ (%. ) ;iés i:wn*iininj< ijj.Ies varaîgd/i 
uetutia , flc les^t0i<%. 20 , 11 & 22), toutes ces 
vieec) dedvenc &xe bien oavaillées Tut le droit : leur Utgeui 
oMt iue aa maint d'an quart plu: cotiCd^rabie que leur 
^paifléut. 

A Wgini de. 6m que 4e bras q"i forme la courbe, 

altanntoins les deux d e i » i4« i k mgueur du coips ; Se il ne 
faut point les rogner: de plus, la grolTeur du bras doit être 
proportionnée à celle du coipi ; enfin les bras de ces fortei 
de pièces doivent &ire, avec leur corps, un angle de So, 
fa , 100, iio ou izo degriis au plus ; p^Ké ce terme, on ne 
peut plus les confidérer comme des coarl>es ; elles ne.petirenc 
être employées que pour des gemiix lis^nJ , des troifiemes 
olongcs , ou pour quelques Barownei acsMAïi , lorfqu'ellesiônt 
bien fournies dans leurcolet ; il Ëiut pour cela que ces pièces 
aient au moïM 1 ; 1 14 pieds de longueur j & leur courbure 
doit êlte'depiiit .la jql^à tS lignes d'arc ^fieds de 
bial(>ngueui«^(Sxe^'tiD£iMW4waiiieirof&nMaIonge qui 
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tnroic 13 picdtde longncnr, doit avoii au moiiu la pouces 
de flèche; ceux qui poiteniient tf , i8, ou même ao pieds j 
feroient beaucoup plus utiles pour les coafbuCtions. 

Les premîex^&ftcondeialonges, aiolî que celles deie< 
vtri^^wM îj , 34 2^ )) Te trouvent aifémenc dans les 
forêts , Scle« Foutniuèun en livrent en plus glande quantité 
qu'on ne leur en demande i de foile qu'il en relie toujours 
beaucoup d'înuilles Se qui pourrilTeat dans les Ports. Les plus 
courtes de ces pièces doivent avoir la i ifpieds de longueur; 
plus leur courbure ell confidérable, plus elles font avaiuageui^ 
l'es pour les conllruSions & les radoubs. 

. Les /iffei d'eurdi ou barr/i-d'arcajje, doivent avoir denx coup- 
bures , ce qui les rend rfifllciles à rencontrer ; leur longueur 
ordinaire efi depuis 14. pieds jufqu'a & leur (ïquairilTage , 
de ifi à ai pouces : il iàuc que la couibure foitdans un fens , 
de ] lignes par pied de la longueur de la pièce, & dans l'autre 
fens de quatre lignes. 

Pour ttavaillei ces [neces apiia ^'dles ont M couplet da 
longueur, 00 les met endtamiei, de qu'use ligne droite 
tûce d'un bout it l'autre , jHiiflê rentrer au milieu de la pièce 
d'un quart de fa longueur réduite en pouces , pour pouvoir 
tiacet une li^^e couriie dont la flèche ait cette valeur; 

Supporons, par exemple, qu'on ak i travailleç_uiie-'/i^ 
«fiKnfi de M . r i' J»- J »i * w te>ir . te dfc^t-rwgt^'^ëdiametre 
Ter* ion petit liDUt; ifiauc taire cEaiger la ligne Tur chaque 
bout de j pouces 6c demi pour le premier parage ; la ligne 
droite étant bien tendue , on !a marque d'aplomb fur toute I9 
longueur de la pièce , & on examine s'ilfe trouve au milieu 
6 pouces de plus de bois , que Air les bouts ; ces 6 pouces lèl- 
vent \ donner i cetie pièce la rondeur rcquifc fui le nremiet ' 
fens ; car 5pouces e& le produit du quart de 14 pieds , qu'il 
iâut rdduire'^n pouces , ou bien en prendre le douzième qi4 

Si(£n9 cet alignement, les f pouces ne fetrouroieticpas i 
fextùieuT de la ligne vers le milieu , il budroit tourner la 
piece)ufqu'icequilspu&«its'7 lenconcteiiau lediaix? 1^ 
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Bgne droite fti la pièce, fi fon épaiffeur le permettoit , juT^u'S 
ce qu'on ait trouve une flèche de 6 pouces. 

On dÏTiTeia enfuice la. longueur de ta pièce fur la ligne droite; 
en autant de parties égales qu'on voudra , par exemple ,' en £ ; 
tcoa portera lùrla divilion du milieu, â pouces, ce qui doit 
&lre la plu) grande couibure ; Tur celte des côt^s , ^ pouces ; 
fui cdlea qui ruiveni,4 pouces i Se de mSme, on marque fut 
chaque divilion la courbure que la pièce doit avoir, Gc on la 
&[e enfuite parer d'aplomb fuivanc cccie courbure. 

Quand la pièce aété ainfi patiie fur fes deux premières hcts, 
onlarenveife fur le côcé pard, qu'on doit mettre bien paral- 
lèle Â l'horizon ; quand eflc a élà bien calée , on prëfentd la 
ligne , de ftçon qu'elle fe charge fur le milieu, d'un tiers de fa 
longueur, divifé par douze, ou réduit en pouces i c'ell-k-dire , 
pour l'exemple préfent , de E pouces , parce qu'on a fuppofé 
que cette lilTe avoir a4 pieds de longueur. On opère enfuite 
lut celte féconde face , comme on afaic pour la premicrcimais 
fa courbure doit être plus ^inde que celle de la première^ 
puifqu'elle elt d'un douzième du tien de la longueur de la 
pièce , au lieu aue l'autre n'étoit que d'un douzième du quart 
de cette même longueur. 

On poiirroi-. fui', l e la mdihode que je viens d'indiquer pour 
le parage dr, ,.u:rLS I I. s coutbes , avec ceite différence qu'on 
commenceroit p^i .Ugi,.-r bien droit dci.n fûtes oppofées , &: 
nue l'on opéteroit fur la- fan. c ourbe, comme je viens de 
1 expliquer j mais commeil faut peu travaillei les pièces oour^ 
bet Ihrle tor8,bn redKpenfêde prendre tant de précautions. 

Nous avant iëi qu'il &lloit ëne bien alTotti dans les Porta 
'de toutes fbites de lois droits ; il n'ell pas moins important 
d'avoir un bon aflbrdment de bois tors bien alignés , Ec fiap- 
pës fiirle plat) & qui n'aient point été affanUs àtta l'inté- 
deur de leurs courbes, pour la faire paroStre plus eoDfidénble. 

J'ai déjà averti qu'on ne doit entendre toutes les mefuies 
que j'ai données que comme des à'jieu-prèB , que je crois AifE- 
fants pour guider ceux qui font chatgM de rexploitation det 
bus j^uulei Ë>tSts< Si n&ninoim on deOroit opérer, avf c pUtf 
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de précUion Tue cet objet, on doit confulter le piemier Okâ- 
phre , Ce les Tables de mu E/éantnttArciiitffiat Navale, 



CHAPITRE IV. 

Des Bois de fciage. 
j\pRÏs avoir^aild des bois qu'on tîquarnt à h cognée, & 

me Bail rff Jh^^t , lors .ntme ^uMi rcll"i.-rnbk-nr par la furme 

eft compris dar.^ lii^ l)tiis quarriîs , quaiui il ,i dû lîqiiarri à la 
cognée ; & lorfquc ces mCmes pièces ont été refendues avec 
la li::ie de long , elles font tépuiiies bois de fciage. 

Far l'opéiadon de la icie de long i on ménage beaucoup de 
lois , & 1 ouvrage s'expédie affez promptementjfur. tout quand 
on Ëiit agir pilleurs fcïes par des moulins à eau ou à vent. 

On a coutume de commencer par équarrir !i la cognée les 
bois qu'on delline à être refendus à li ; cependant ii y a 
des cas où il (laroir plus convenabl.- d-j rrr-^iulr^ ^ l^fcietêï 

connoicre, après que j'aurai expliqué en peu de mois le travail 
du Sdeut de long. 

Article J, .De la manière <le refendre-Us. BoU avec 
la Jcie de long. 

Les Scieurs de long ne peuvent Cire moins de deux Ou- 
vriers pour exécuter leur travail ; communément ils font trois, 
& ce n'ell pas trop pour monter de grolTes pièces fur leur che- 
valet. Quand une pareille piecea été mife en place, un Ou- 
viiet A ( pi: XXXV. f^. z&i) , jnonié for celte pièce, tele- 
yBUftieficladidgefiuletiaitiiinoçdeuxButresfi, placàan^ 
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ilelTous de la pièce , dienc I2 fcie en en-bas; Sa. comme !es 
den(s de la t<M ne moident qu'en defcendani , il faut plus de 
force pour la faire defcendce que pour la lemoniei ; c'cl) pouc 
cette raifon qu'il y a ordinairement deux Ouvriers en his. Je 
dis que les dents de la fcie ne mordent dans le bois qu'en def- 
cendant) non-feuiemem parce que ces dents qui font cro- 
chues dans ce fms ne mordent point en montant, mais encore 
parce que les Scieurs de long écartent la fcie du bois, quand 
ils U rcninntint , & qu'ils l'appuient fur le bois en defcendant. 

Lj prcjnii ie opctjtion dis Scieurs de long, confifle i éta- 
tiii h pièce qu ils doivent travailler fur un chevaiet {Fig. 1 ), 
ou fur des iiiteaux ( Ji;. i); cai cette pièce doit aOez 
élevée, pour que les deux Scieurs quiiefient eiiba«,pui(renl 
Ccre placés de^bus. 

Loifqu'ils travaillent dans des Chantiers oh ils tronveot or- 
dinairement dti fecours pour élever les pièces fort pefanies; 
ils ont coutume de fe fervir de deux forts tréteaux CD {Fig.\)i 
& quand ils ont fcid un bout de la pièce , comme, par exemple, 
en £, ils lîcartent le tréteau C du tréteau B, & ils travaillent 

opération toutes les fois qu'on peut avoir du fecours pour 
monter les pièces delTus, Alais comme il arrive fouvcnc que 

polEble d'élevet de Luurd^t pièces" ■''j' f 'tcils tteceauï ; en 
ce cas ils établilfent eux-mfimcs uti chevalet qui a un tréteau 
fort lîmple & néanmoins très-folide. 

Ils prennent pour cet effet un rondifi de binf ( F^. 1 ) ; îls 
j fbnt avec leurs cognées les entaiUos'i>5y^^,iki^eu obliques 
i l'axe du rondin , a<în que les pieds duaeteau sécattent par 
le bas : les entailles font plus étroites par le haut du côté de 
a £ci, que ducÔ£^,de/'£c de^, c'eft- à-dire, par le bas, afin que 
les pietu ne pi^eat entrer plus avant qu'on ne les y achaffés. 

Ces entailles fitqt.aDlB.i^lus largea pu le fond que pat leur 
enirée,.afin que les {Mcds qui tbinieat pu leurs bouts d'en haut, 
uoe efpece de ({«fued'Mâade, nepui^tC>riicderantaiUe. 
-Oa^c ttob cotait pu(iUlet>iineeii a^ïtmo ax i Bc 
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la tFoiCeme en d ; celle-d a'eit que ponfluée dans la figure , 
parce que comme elle eft cachée derrière la partie du ron- 
din qui tàic le delTus du ueceau , on ne ia peuE pas voir ici. 

Les pieds de ce ueieau font formés par rrois pièces de bois 
femblabifs k celle marquée c r i elles font rondes dans toute 
leur longueur , excepté au bout fupérieur c qui elt équarrî , de 
&çon que la face qui doit remplir le fond de l'entaille,, foie 
plus large que celle de deranc. On comprend que quand eu 

tieds ont été chaiTifs à grands coup de malTe , de ^çon que 
: bout £ qui ell en forme de coin, entre •librce dans l' entaille 
0 ; ils y Tont folidement aflujectis par un alTemblage à queue 
d'aroode : cet trois pieds mit en place , forment le tréteau fo- 
iide C (%. s). 

Il eÛ quelHosenruite d'élever fur ce tréteau ou chevalet, la 
pièce delxHS qui doit être refendue k la fcie , telle , par exem- 

Sle, que celle cotée D ; & comme ces fortes depieces fontor- 
inaîrement afTn groITes âc pefanies , les trois Scieurs de long 
doivent nTerd'adrelTeec de force pour y réuflir. En ce cat iu 
^tabliOent un plan incliné compofé de deux longues oiembru- 
les de bois , dont ils pofent un bout fur le chevalet & l'autre 
à terre ; enfuite ils font couler, fur ce plan incliné , la pièce à 
refendre; ils ia tournent, & après l'avoir mife de travers Ac 
en équilibre fur le clicvalel, ils la lient fur les iTieaiijlut»-**^ 
avec des-conf»:»*!*- Ijidàu'iio)iitïlJ**TTlEccau-dclà de lit 
moitié de fa longueur , ils Ta letoument, & l'entretenant tou- 
jours en équilibre fur le chevalet , ils lient la moitié fciée liir 
les mf mes membrures , 6t: achèvent de fcier l'autre partie de 
cette pièce. 

Quand ils ont àfcier une tiÈs-grolTe pièce 6t tioti pefante 

tour pouvoir ftie élevée fur le chevalet, ou lorf^u'ils ne vcu- 
mt pai CD prendre ta peine, ib fouillent un oou en tene, dans 
lequel defeendent les deuxOuvders qui doivent rabattre la fcie. 
' Avant de monter Ja pièce qui doit itre refendue , foit fut 
les ttetean , Mt fut le dievalet, les Ouvriers tracent tes traita 
qi^ils doivent Tuivre en la débitant ( voynfy, 4) ; ces traits fe 
marquent avec une ligne ou cordeau fioue dans du charbon 
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(le paille àih.'jé dans de l'eau ; enfuiie on cale h. pièce avcd 
beaucoup d'attention, & bien à plomb furie chevalet; & poui 
cela on tient vis-ï-vis de l'o:it un iîl à plomb , qu'on bornoye 
fur les deux &ce9 veiticalea de la pièce ; apiès quoi le Maître 
Scieur^ monte fin k.{ùece,&comiTiGnce le &:iage arec fei 
deux Aides B. 

Cqnune c'en l'Ouvrier d'en haut qui dir^e la fcic Tulvant 
le tnie, il doit Scre plus attentif que les deux autres ; fon tra- 
vail eftaullltcis-pénible, parce que c'eft lui qui relevé U Tcic. 

A chaque coupdefcïe, les Scieurs d'cnbas la lienncni: d'a- 
bord perpendiculairement , £c à mefure qu'elle delcend , ils 
tirent le bas de lafcie vers eux; celui d'en haut attire en même 
temps à lui le haut de !a fcic ; de force que le tranchant de cette 
fcie décric une courbe niicelTaire pour diigager de delTus le 
trait la poulEere que la fcie a déciclii^Ë du bois. Toutes les 
fois que l'Ouvner remonte la fcie, il la recule un peu, afin 
que les deots ne fioctent point contre le bois , ce qui le (ati- 
gueroil beaucoup , parce que fes bras ne font point en force, 
quand ils remoatent la fcie. Pour lendie encore ia fcie plus 
coulante , on en ftoctc de temps en temps le feuillet avec de 
la grailTe, 6c l'on enfonce un coin dans l'ouverture du traitdiîja 

de la fcie , lui donne beaucoup de feu pour aller & venir. 
Quand les Scieuis vnronrent trop leurs coim , ils forcent les 
fibres du bois , ce qui fouTen*M>«c«6onnc des «ïclats qui en- 
dointnageat les pièces : les Mennifîers lenconcieiic ces éclats 
loifqu'iis uavailleut les boîa de fdage \ la radope. 

Les feuillets pour les (ciesde loagfbntdedifKrentesépaiC 
feurs : les uns font fort épais , fie ils réfillent plus que les au- 
tres \ mais aulli ils font des trùcs Ibrt larges dans le bois : d'au* 
très font plus minces & mieux drelTës , ceux-ci font des craies 

Elus fins , & ils paifent plus aiKment dans le bois ; mais il faut 
ien les ménager , fui-couc quand on travaille du bois rebours 
& ruBique: on s'en ferc ordinairemeac pour refendre les bais 
dans les chantiers, Se les plus dpailTes feuilles de fcie ferrent à 
travailler le bois dans les fbrécs : ou en emploie encoxe de pluf 
forces pouilesfcies qui fe meuvent pat le mofen de l'eau. 
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Quoiqu'on refende prefquc coujourj à la fcie des bois droits 
on lefendaufii quelquefois des bois cour- 
bes ] foît dansle fens de leur courbure (_fig, f ), pour en faite 
des bordi^es , foie petpendiculaiiemenc à la courbtue (j^. g), 
pour en &ire des iiieces de tour. 

M. le Normand qui a étd Intendant de la Maiïne , a établi 
ïRochefbrc une police admirable fut lej travaux de la conf- 
truûlon des Vaifleauï : il efl parvenu à faire lever ï la fcie 
ptefque tout ce qu'on r^duifoit auneroïs en copeaux avec 
la cognée , fie il en a r^fulif une alTez grande économie , 
puifque le bois ainfi débité à la fcie , dédommage amplement 
de la main-d'œuvre ; les Charpentiers y trouvent auOl leur 
compte, parce qu'ils viennenià bout, en variant l'établifle- 
ment des pièces fur les chevalets , de former fi bien avec la 
fde l'équerrage de leurs pièces, que j'ai vu des'membres qui 
avoîent été ainlî leiéndues en aile de moulin. Comme ces for- 
tes de pratiques ne peuvent avoir leur application que dans des 
cas patdcullen ) Je ne nf^cendisû pas davann»: fur cet objeti 
mais je vais entier dans quelques détail) fiu la%^n de débîiet 
les bois droits avec la fcK de long. 

Article U. Différentes méthodes qu'on emploie pour 
débiter les bots de Jciti£c. .... 

Comme les gros bois éiolëïït autrefois crcs-conimuns , on 
tommenijoit par équarrir une pièce , commeon le peut voir 
(P;.XXA'f.>;ç. 7); cnfuiteonlarefendoic en quatre a, *, c, 
dont on faifoit quatre folives de fciage fort propres, & peu 
fujettes à fe fendre par les taifons que nous avons amplement 
détaillées dans le Livre précédent. Mais aujourd'hui oue les 
gros bois font rares , on emploie beaucoup de folives it bÂt 
mal équariies , qu'on recouvre de ^Ifitre ou avec du plaque en 
bourre, pour former des plafonds qui eouvrenc toutes les dé- 
&£luDfités du bois. 

On caitelle encore ï la fde les bols dans les forte éloisnéea 
ail tllê trouve de gicM ubietjmaû on deltioe ceux-ci iâiic 
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de) planches; enconKqueaceanrefêDdcucBRellasenpIui- 
ches,rantat comme ie repiéfente la carcelle AA{Pl. XXXin. 
ja. i)i d'autres foïsruivamleslignesBf.Enruivantruneou 
l'aune méthode, le cœur de Tarbie ne fe iiouve poinc au 
milieu des planches , & elles font moins rujcttes i le fendre 
que quand on refend par le diamètre CD, ainfi qu'on le pra- 
tique fouvcnt, fur-tour à l'égard du bois de Sapin , & quand 
on cherche à donner plus de largeur aun planches. Mais en 
gagnant de ce c6té-là, je vais faire voir que l'on perd beaucoup 
5 d'autres égards. 

Fout comprendre qu'il ri'ell point indifférent de fcier les 
arbres fuivant leur diamètre , ni même dans toutes fortes de di- 
leûions , il faut faire attention , qu'après qu'ils ont été carte- 
ls, l'on apperçoit fur certaines planches de Chêne , des taches 
brillantes , qui telTemblent aSa. à la couche intérieure d'un 
noyau de pâche. Comme ces taches font brillantes , quelques 
pcrfonnes tes ont nommées Miroirs; à Paris, on les appelle 

Elus à propos Mailla; & l'on ellime les bois qiù en portent 
eaucoup , fur-tout ceux donc on fait les panneamc de menul- 
fetie, parce qu'ils fe retirent moins que les autres, & qu'ils 
font peu fujets i fe tourmenter & à fe fendre. 

Rcfle i favoir d'où dépendent ces taches brillantes qu'on 
nomme ks maîl/ts. Si l'on s'adreffe auï Menuilleis , la plupart 
diroiit que c'eltli ii».ut~ rfe ccttaini bois, Ôc en effet il fe 
trouve des planches qui ont beaucoup de mailles, £c d'autres 
qui n'en ontprefque point. Je ne oie pas qu'il y a des bois qui 
ont effentieilement plus de mailles que d'antres, mats il efl cer- 
tain que, fuivant la àiçondelesiefêndie,onpem &irepat[ri[iw 
beaucoup ou peu de mailles. Je mefuisalTuré de ce fititpardes 
expériences exaâes; & pour rendre clairement ma penfée, 
je renvoie i la Firtri l Je la Planehi XXXyi, qui repréfente 
l'aîrc de la coupe d'un rondin de Ch£ne. On y apperçoit des 
cercles concentriques qui fe montrent fut la cattelle £ F; on 
y voit outre cela des rayons qui s'étendent du centre à la cir- 
conférence ; ces rayons que Grev a nommés h^àtimi , font 
des prolongemeott du tilHi cellulaire ou v^cnlaire. Ce font les 
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cetcleteoactnaiqua, qni marquent fut les^lfadiai les ua- 
ces qu'on voit en S {^urt 2) ; & ce rocii lés B^SBIO'ui^s 
qui font les maillci ou matqueg biillantcs qu on vaB^^^A , 
( mtme fgare ). Il s'enfuit que quand on lefcnd un aibie ^^ffl 
diametie, c'eli-à-dïre j paralWlement i la ligne CD{t^f^ 
comme on fcie ordinairement les planches de Sapin, on apMr-^ 
çoit fur leur plat des traces femblables à B ( F^. i) , Se qn^lA 
traces feront d'autant plus lacées, que les planches appraphn 
xont plus de la circonférence > (Pg. l) , principalement, pai^ 
que les traits de la fcie font prefque panlleles auïcondiesBib- 
nuelles; & que comme elles font coupées très-obliquemeni, 
elles fe montrent plus larges. 

Il en feraautrementli l'on refend la cartdle^tRî- O-fuî- 
vant la direûion Aj4,oa fulvant des rayons qui s'^tendroient 
du centre à la circonférence; car on y appcrcevra quantité 
de mailles , comme en A (Fi^. 2 ), parce qu'alors ondivifele 
bois fuivant la direction des infeirions, iumi quv'les appelle 
Gre^i- ; £c comme pat cette méthode oa coime la plufnrt de 
ces inferrions trcs- obliquement, les mailles le montrent fort 
larges & en grande quantité : on en voit beaucoup fur le mer- 
lain qui ell toujours refendu dans le fens du centre k la circon- 
férence, c'eft-à-dire, félon ladireaion de ces infertions ; c'eft 
ce qu'on appelle refendie les bois à b maille; fl c^^c[;^_de.ceM 

Sr, comme le prat^uènt^es bci^Sdelong dans nos forfits, 
on fcie les bois fuivant la diieÛionBS & GG (Fig. i),oa 
appeicevra quantité de mailles fut tes planches qui lerotit le- 
vies du côté B B , & fort peu fur celles qui le feront du côté 
G G; parce i^ue dans celles-ci les itaitsont été dirigés prefque 
peipendicnlauement aux infertions, au lieu que pout les ptan- 
cfaea BB,le3 traits ont coupé les infertions fort obliquement 
Et lî l'on idènd nne cartelle, comme nous l'avons fitit a deflêini 
{wwtt la £xe3im H mFig. I ) , on n'appercevia point de 

. Tout ce que Je dis ici, je Fa! tits-eraâement vérifié: j'aï 
&it leféndie une gndTe pièce de Chêne duu toutes les dî- 
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teûions qui (ont marquées furli Fixait i. J'ai appen;u quan- 
tité (je mailles fur ies planches levées, luivant la diceâ! on mar- 
quée à la cartelle Ajiiïlyea avoii aufli fur les planches 6 B, 
très-peu & même point fur les planches G G , aucune fin 
les planches de la carreUe HH. 

Ces obfervaeions qui piouveni que l'abondance des maille» 
dépend de la direction qu'on donne au naît de la &ie, font 
dans ceicains cas foie Imporcanles; car les planches qui ont 
beaucoup de mailles ne fe geifent 6: ne fe tourmentent pref- 
que pas ; au lieu que celles qui n'en ont point , fc tourmentent 
Ce fe couvrent d'une infinité de petites fentes d'un tiers de 
ligne d'ouverture ; ce qui ell trcs-défagiéable pour les ouvrages 
demenuiferie, Stparticuliiiremcntdans les bois des panneaux. 
J'ai vérifié toutes ces chofcs dans le Chantier de M. Moieau, 
Marchand de bois ,Faijxbourg S. Antoine, qui faicdébiteiuac 
graude quantité de bois pour la menuiferie. 

On poire en Hollande beaucoup de bois de Lonaine & des 
rives dn Rhin , fendus en cartelles , comme pour en fuie du 
bois de fente. Le$ Hollandais, à l'aide de leuis moulins à fcies 
oonlbutts avec beaucoup de ptécifion , refendent ces bois fur 
U maille, comme en A./i (figiirc i) \ ils favent tiret parti 
piifme.tiîanBulaire du bois qm fe trouve au centre, & mettre 
tout i i;nifiif?'itiiii hnisViiili.ii B-iiitnii font les meilleurs de tous 

Cfàiie les pau..v.™^es belles menuiraricsisu lieu que les 
des Vauges qui ne-ront-puîigDe-iamais refendus Tur la 
maiUe , ne font pas à beaucoup près d'auffi bon & bel ouvrage. 
Je ne penfe pas cependant qu'il foit également avantageux de 
débiter toutes fortes de bois fur la maille ; car, en confiquence 
de ce que j'ai démontré , en parlant , dans le Livre précèdent , 
du ttavail des Fendeuts , que tous les bois ont une grande 
(Ufpontion à fe fendre fuivant la direibion des infcrtions , fie 
quils s'éclatent natuiellement fuivant celle de la maille; il 
me paroît clair qu'une mortaife que l'on feroit dans un banaot 
refendu, fuivant la dircâion de la maille du bois , doit être 
«lus expofée à s'éclater, que celle qui ferolc fidte dans un 
butaiu leféodu daiis.ua auue feu. 
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Il n'ell guercs polTible de prêter cette attention à l'ëgard 
des bois qu'on rcft-iid à U fcie pour les pièces de charpente, 
telles queleschirvrons.IesfolivL-s, &c . non plus que pouc 
celles qui font dcHindcs au* conllruaioiis de la Marine, pr4- 

J'ai feukmcnc dit, &je le rdpcte , que dans beaucoup de 
cas il ferait très-avantaoeujc de lever dans le milieu des plan- 
coasdeflinds pour -des Ëordages , une tranche telle que ^ B 
(Pl. XXKW.fig. 8 ), afin que le cœur du bois qui , dans les 
gioflespiecn, anii-rouvent contraSé un commencement d'al- 
ttfraùon, neTe trouvSi pas dans les bordjges ou ptécintesCC, 
CD; & qu'il fcroit Touvent plus à propos de refendre les piè- 
ces piefque rondes & fans Être ^qiiarries , comme le repié- 
fente la fi^w? iS , Plmchi XXXIl^, pour y levée de larges 
planches de i, en .W ; & pour fe procurer dans les parties / flc 
K , des planches & des membrures dont on pourroit tirer un 
ttk-bon parti, au lieu qu'en fuivant l'ufdgc ordinaire, on palTe 
beaucoup de temps à réduire ces parties en copeaux. 

Enfin on fe fouviendn que j'ai fait voir combien il étoit 
avantageux, fi l'on veut prévenir que les bois ne fe fendent, 
de lefendie dans les (oièts mSmçs Ici piecei ii la fcie , long- 
temps avant qu'elles fe fment delKchéM. ^ . — 

Ai^iK^TE m? JUinaihltoiVSu Sols de filage , fiWK 
pour la Charpeiaerle , que pour la Mtnuifirie. 

Quand on «Ubice les bois dans les <br£is , & qu'on les def- 
tine^ quelque ouviage pioiené,an peut , pour liviter la perte 
du bois , fe conformer aux états que fournilTent les Charpen- 
tiers ou le; Menuificts; mais comme on fc trouve rarement 
dans ce cas , les Marchands font débiter leurs bois fuivant les 
dimenlîons conformes auxufages les plus ordinaires, afin d'at 
fottir leurs Chantiers de bois qui puifTent fatls&iie aux de- 
mandes des iuia £c des aunes. Je crois devdr placer id des 
états qui puilTent metirelesMaiclunds en étatde garnie leurs 
Chamîeis de bois bien aflbicis,' 
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$, I. Bms Je fiiage pour là Charpenurie. 

1°, Les cemre'latm qu'on met fin les combles d'ardoife 
enire les chevrons , doivent avoir ua demi-pouce d'^pailTeur, 
ftu 4 Ji f pouce» de largeur. 

a", Les chaaimn qui têivenc i fermer les dgoucs , daivenc 
etreAniluesenbireau(P/.XXA/'.J;. 8), c'eli-ï-dire, fui- 
Tant la diagonale d'une pièce quarree : elles doivent avoir ; 
pouces de Ia»eur, s lignes d'épaifleur fut un bord, & vcnii 
en tranchant (ui l'autre. 

y. Les eievnms oïdinanres qui fervent i la couverture des 
l^tùnentSjfe débitent de j &4 ponce* en quarr^; ils doivent 
être fiancs faubier, & avoir peu de nœuds : il s'en &it aufli 
de i ponces d'équaidflàge qu on peut employer i plufieun 

4°^Les poteaux : ils ont ordinairement ^ tc6 pouces d'£~ 

SuarrilTage ; ils fervent â Ëire du colombage aux pans de bois 
es cloifons , &c. 

Les folives de fciage ont ordinairement ; & 7 pouces en 
quattë; à l'égard des folives debrin,nousen avons parlé plus 

6", Les limmi d\f,.,l.„ n, les hmtann de parte cochtre fe dé- 
bitent de pluficuis largeurs en épailTeurs : favoir de ; & £ pou- 
ceside + Sc Bidc4.&s;iie 4 & 10; de f & io ide 5 Si: 13, 
6tc, fur la jufqu'à 18 pïeds de langueur. 

7% On prend les ^0Hiii(rt/ dans des pièces bien dioitesdeS 
& p pouces d'équartiiTage que l'on fait fcier en dtux dîago- 
nalcmcnc, c'cd-à-dire, d'angle en angle ; le fciage fait le dd"- 
fu; de la gouttière ; on le crenfe & on laifle un bon pouce 
d'épaifleuT en tout fens lilbncconTerver oespiecealconrett, 
fi l'on veut qu'elles ne fe fendent point 

8°, Les longueurs ordinaires des bus de Iciage pour Is char-' 
pente fant«, 13, iSonai pieds. 

' Quoique les bois que je viens de nommet} Ibient dAiiés 
principalement pour les ouvrages de charpente, les Menailiers 
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ne lailTenc pas d'en acheter pour les employer , foit dans leui 
entier , fbit pour les refendre de nouveau ; comme il arrive 
aulïï que les Charpentiers emploient quelquefois des qui 
ont débitas pour les Menuifieis. 

$. 2. Bois de fài^e pour la Memdfirie. 

i", Od débite denK eTpeces de membrures pour la menuife- 
rie : les unes ont j ponces d'épailTeur Tur S de largeur ; les au- 
tres ont un pouce & un quart d'ëpaifleur fur la de largeur: 
lalonEueut des unes fie des autres ell de 6', p, ii , ou 15- pieds. 

2°,Xes flanches Ibni de différente épailTeur: celles qu'on 
nomme emrtvaux , parce qu'elles fervent communément à 
remplir l'entre- deux des folïves, ont 5 lignes d'épaiffeur & 3 
pouces de largeur. 

î'',Les planches pour les ouvrages courants, ont 1) lignes 
d'épaifTeur, franc du trait, fur un pitd di; Utgeur; fit quand 
elles fontfeches, elles fervent à faire les planchers. 

4", On débite d'autres planches de i B lignes d'épaifTeur fut 
1 1 pouces de largeur : on emploie communément celles-ci à 
faire les bâtis , & des cuves pour la vendange. 

!°, On refend encore des planches de 1 pou eel ^ dpj^jeu^ 

6t aufii larges tmejagiplfeur il mii_4)Iiiii i '■ |H llllîllii on 

s'en fcrr- pour les BSHs "Ses lâmbns a double parement, let 
dormants des croifées , les trappes , &c. 

S", On refend de la voliche de Chêne d'un demi -pouco 
d'épaifTeur qui s'emploie aux panneaux de menuifcrie , & au 
revêtement des moulins à vent. 
Lïvoliche d'Orme s'emploie parles Charrons poutles fond* 
des charrettes , pour les lombercaux, les brouettes : la rollcha 
de boii blanc fert aux Menuifiersàfàitedes enfonçures d'ar< 
moire: les Layetiers en font des aSÉe* d'anballage & plu- 
fieurs autres menus ouvrages. 

•f. On le&nd encore à h fde des flmoKc d'Oitne te dtt 
Hèire de <t DU f pouces d'épaifleur,doDtonJuclesàafatiides 
Meiuiifieis, les tables de cuîfiiu,[eR étais de Bouchers tc 
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de CJiandelierE,les coquilies&lcs/i^rrfj des équipages , cb'c. 

8°, On débite dans leNoyec, i'Erable, ie Hiite, & mfirne 
le Cliine , des madriers de 3 pouces £c demi à j pouces d'é- 
paifleur, fur f à pouces de largeuc, pouiËiiie des meubles fie 
des montures de fulil(P/. ^fATAT. JÎÇ. Jl). Au refte, leNover, 
k Httre , l'Erable fe débitent auflî en planches & en voliches, 
de diflérenres dpailTeurs. 

On débite pour Paris le bois de Hêtre en poteauvde quatre 
pouces quarrés , depuis 6 jufqu'à lo pieds de longueur; en 
membrures qui ont deux pouces une ligne d'épaïlieur, franc 
fcié, depuis 6 jufqu'à 8 pouces de largeur, fur 4,1) , ii pieds 
de longueur i enlîn en plancliesde ij lignes d'épaifleur,ihmc 
du trait, 1 1 à 12 pouces de largeur , lui , 9, is pied» do 



Il n'eft pas inutile de mettre ici l'état des bois de Menuilê? 
lie , tels qu'on les trouve dans les Chaudets de Paris. 

S. 3. Bois de Chêne & de Sapin, de fiiage, qu'on 
trouve le plus ardirtairement dans les Chantiers des 

Marchands de Paris. 

On diflingue à Paris les bois de fciage , en Bois Franftii fie 
f cil étrangers. 

Les floiïfranpir récitent communément des forêts de Cham- 
pagne , du Boiirbonois & de la Bourgogne ; ces bois affea ruf- 
tiques, s'emploient ordinairement pour les ouvrages folides 
& expofés aux injures de l'air. 

Les bois de la forêt de Fontainebleau font plus tendres, plus 
aîfés à travailler & plus beaui ; on en feroit de ttès-belle me- 
nuiferie, H on les refendoit fur la maille ; mais ils ne duicnt 
qu'autant qu'ils ne font point expofés aux injures de l'air. ' 

Les Biii rcpHtcs hrangers ,Se tirent des forfiis deVaugc en 
Lotraine. Si ces bois étoient débités fut la maille , ils feroienc 
excellents potir &iie les plus belles meruiifeiies > car ilS: font 
tendres^ d*iiii grain nnîfbjtne f ils otit encore moins' de neeuds 
& de malandies que ceux ilé la' &riSt de Fontainebleau : ils 
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font prefque toujours francs d'aubier, & ils ne Te déiettenc ni 
ne fe tourmentenr point. 

Il vient encore à Paris des planclies minces , qu'on nomme 
Boii dt Hat!mdi : on en fait les panneaux des beaux lambris. 
Ces bois , comme nous l'avons ddja dit, font tirds des fotÊts 
voilines du Rhin âc de la Lorraine, par les Hollandois qui les 
refendent avec leurs moulins à fcie ; la fupdiioritë de ces bois 
fui ceux du pajs de Vauge , confifle en ce qu'ils font refendus 
tiès-tégullmment, £c preTque tous^fur Isi maille. Pour don* 
ner une idde de la ptécillcm a.vec laquelle les moulina à fde 
de Hollande xdèndeiu les bois, il fufSra de dire que j'ai vu 
dans le Qiantier de M. Moreau, Marchand de bois, des trin- 
gles refendues en Hollande pour faire du treillage, dont cent 
3e ces tringles réunies , ne faifoient qu'un folide de 2 pouces 
un quart de largeur fur a pouces & demi d'dpailTeur. 

On apporte encore de Lorraine du merraïn de fente, qu'on 
nomme Courfiit, & qui ell allez grand pour faire les petits pan- 
neaux de Menuiferie. 

On trouve commundment dans les Chantiers, en bois de 
France : 1°, des battants de portes cocliercs , qui ont 3 j 4 ou 
ï pouces d'épaiffeur fur 5, & jufqu'à 10 pouces de largeot, 
fcdepuis lajufqu'i ly pieds delongueur ; ce fonMà les_£luî 
grandes pièces nue les JVjenuifiets emiilnient-—''Ji''affëhienl. 

3S, ©esTnembrures , tiôht les unes ont fi pouces de lar- 
geur fur } d'épailTcuri d'autres 11 pouces de largeur fur 3 
pouces &. un quand'ëpaifieni. 

3», Des planches qui portent oïdinairement ai lignes d*^ 
pailfeur, mais qui paflcnt pour un pouce & demi ; leur largeui 
cft de 8 pouces. 

4°, Des planches dites d'un pouce d'épaiiTeur, fie qui 
portent cependant jufqu'à 15 lignes: elles ont $ à 10 pouces 
de largeur. 

La tonguenrde toutes ces planches , eft de 9, 13 ou if 

Le prix des bois de Fiance eft , favoir,-cenx de Champagne 
&dn Bouibonnoii , iio ï it; livres le cent de toîlës cou- 
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raniîs , réduites à un pouce d'épalffem ; par conféqucnt ;o 
toifcs courances de planches de deux pouces d'épailTeur, font 
un cent de toifes ; mais il faut cent toifes courantes de plan- 
ches d'un pouce âc demi, pour &iie ie cent ordinaire de toifes, 
à caufe de leur peu de largeur. 

Le bois de Fontainebleau fe vend, depuis 120 jufqu'Ji ijo 
Lvres , le cent de toifes. 

Le bois que l'on amené de Vauge £c de Lorraine ell exaâe^ 
meni échanlillonni! ! il fe vend au cent de toiles réduites i 10 
pouces de largeur fur un pouce d'épailTeur ; il iâut 6e toifes 
deux tiers courantes de planches , pour faire le cent de toifes , 
loifque les planches ont i; lignes d'i^pailTeur fur? pouces de 
largeur ; de forte que chaque toife , dont le cent fait ce qu'on 
nomme le cent de bois de Vauge , ell compoKe de 730 pou- 

Le bois de Hollande n'efl pas exaâement échantillonné 
quant i la largeur ; niais Id longueur eft exaflement de S dti 
Il pieds , Sic^ on confiSquencE , comme les planches qui paf- 
feiic pouravoir 6 pouces de hrgeur, en ont quelquefois fept, 
& d'autres fois cinq feulement, 011 forme les lors à moitié de 
planches larges > & moitié de pUnches étroites, de forte que 
ce boit i&luil comme celui de Vauge , à 10 pouces de lar- 
geur furim i<DHe^ H'épaifftur , fe vend 170 livres le cent de 

Les bois de Sapin qu'on vend iParis, fe tirent ordinairement 
d'Auvergne & de Lorraine : les premiers font moins beaux, 
débités d'inégale ^iOéui , percés dettooSi & lemplti de 
nccuds. 

Les bois de lapin deLonaine ont moins de oosuds; 8c ils 
font en g^oénl mieux ttavaillés. Ceux-ci font débités en plan- 
ches de 13 pieds de longueur fur$à 10 pouces de largeur,' 
6c un pouce d'épulTeur. 

On en trouve suffi de i* pouces de largeur fur 10 i 11 
lipues d'AiailTeurj Se quoique ces planches noient aue loi 11 

Eeds de loogueur, elles palTenc pour deux toUês a, uufe de 
m largeur: ccadéuxfbrtesfe vendent ijo livres le cent de 
planches. 
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Il y en a encore qui ont la ponccï de lugem , i; li^ics 
d'épailTeur, & 12 pieds de longueur: on les vend aoo livres le 

cent de planches. 

Les planclies qu'on nomme FchUI/ti f ont B pouces de iar- 

Scur, 7 lignes d'dpaifTeur, 1 1 pieds de longueur : elles fe ven- 
ent Bo livres le cent. 

Les planche* d'Auvergne ont 12 pieds de longueur, 12 
pouces de latgeur, ij lignes d'épaiffeuTi enfin la voliche a S 
pieds de longuenr,^ pouces de lugeui, & 6 l%ne3 d'^ailléur: 
elle Sk vend 40 liries le cent, 

§. 4. Des Bois de Jciage qu'on emploie pour la Marine. 

1°, Lesiardages qui font des planches ^paifles qu'on cloue 
Jur les membres & fur les ponts pour empêcher l'eau d'entrée 
dans les vailTeaux , ne peuvent jamais £tre ni trop larges ni trop 
longs. Leur épaiffeur varie fuivant le rang des VaifTeaux , 6c 
encore fuivant la place où on les met ; car dans un même 
Taifleau il y a des bordages de plufîeurs épaiffeurs diflërentes,- 
depuis a pouces juTqu^ ; : au haut des onivres-mones , £c fui 
les ponts , on emploie des boidages de Pin. 
^ t'gj gTr/^fa it les bo^^M In^euMj ^ iCTêtgM 

bordagesT^e lont de vnis boM^es placés en dedans de* 
VaiiTeaux ; mais comme on ne les cal&te poinc, les fentes oit 
quelques autres d^&uti ne leur caufant aucun pr^udïce. 

j°, Les précinrcs font de forts bordages plus larges & ano 
fols plus ^pais Que les précédents : cette épûfleui varie depuis 
3 pouces (ufqu'à j. 

4°, Les ferre -iaurfaitrri, !es f/rr!-^oumn/i,Pi:c, font des piè- 
ces à peu-près femblabi es aux ptécintcsi mais onles emploie 
dans linlérieurdes Bâiimenis. 

S°, Les ilairi font des pièces pareilles aux précintes ; on les 
place fur les ponts, dans le fens de la longueur du VailTeÏD. 

Les ipmilUs.{an.t des bois quairés qin étaient & fotii- 
fient les baioc tt Us bairots : celles de la cale font de biin , 
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& fimplemciit i^quacris ; ccilcs des enirc-ponis & du dcffm» 
des gaillards , font (>rdinjjrcini.-in de Piii refendu en chevtons, 
de 3 pouces & demi , 3 ou pouces d'dquartilTaEe. 

7°, Les planches pour border les foutes tf. faiieles emmiina- 
gemcnts , vicient d'tfpdffeur depuis 1 pouce jufqu'à 3 pouces 
£c demi : elles font toujours d« Sapin. 

Je pafle Idgérctnent fur tous ces articles , parce qu'on troU' 
ve tes ditneimons ei^aâesde tous les bois de fciage^ au com- 
mencement de mon jIrchiuSiiri N'avait. 

Je ne parle point ici des bois de fciage poui le Charronnace,' 
'& poucl Arciilerie. On peut confulter ce que j'en ai dit au Cha- 
pitre pr<!cddenc à l'occafion des bois en grume. 

Il y 3 beaucoup d'<<conomie a f<; fervir dt: moulins à fcle 
pour ddbiier les buis ; mais comme nos moulins font gtolTni- 
remeru conllruiis , ils confommeni beaucoup de bois pat la lar- 
geur du tiaic, & il n'cll pas pollîbic de drer dix planches d'un 
pouce dune piccc qui porte un pifd de largeur ; il fecoit tris- 
polEble d'en établir d'auITi parfaits que ceux de Hollande. 

J'ai dit qu'on faifoit des vifites & des martelages dans leï 
ftirÊts, pour marquer fur pitd les arbris propres i Être em- 
ployds pour, de Riandes co[i:ii liclioii^ ; mais en faifantle détail 

de vilitcs , j'.L. j. .-cl .iii'il iA>,iir yli [■iifLblt de porter un ju- 

^u bois quand les atbres font fur pied , qu'après qu'ils ont été 
abattus, débitas, & en partie delTëchës. 

Comme on envoie quelquefois dans les Rata qtTon exploite, 
■les Charpentiers, ou autres gensconncàireUTS pour iâire choix, 
marquer Ce retenir les bois dont on prévoit avoir beroinpouc 
de graniles entteprilês ; je vais donner en leur faveur le détail 
de .çe qxfii eft odceUaire qu'ils obfervent pour bien £ure cm 
fîmes deyilites. 
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' CHAPITRE V. 

Expojhîon des défauts les plus conjtdérables qui 
doivent faire rebuter les Arbres abattus. 



noicre, alafeulc infpeftion des atbies fui pied , les détàucs quT 
doivem les rendre fufpefls, nefant pas aufficertalns que ceuï 
parlefqiiels on les peut difcouvrir, en eïaminantle bois même, 



d'âtrc ^rai&roH.ï ; y, d'avoir un dmilt auiirr, & te bois de 
di^rente couleu[,ouu^^^. Je vaispaileide ces dd&utsdani 

viennent plus Ten^bles à mefuce que les aibies font plus fecs i 
te que plufieuig de ces d^uts font tcè&ilifficiles àieconnoïcie 

rind les aibrei bat lécemmeat abattus , Se encote lemplis de 
e, où quand on lei redre de l'eau. 




On dit qu'un aibre dlroiifitounuiJi^j^uand ilTe trouve une 
fente ou une folulion de continuité qui fuit la diteâion des 
conchet annuelles(f/. XXXf^.^. lo); c'cll-à-dlre, quand il 
y a, dans l'incéiicuc d'un arbre, des cercles concenciiques qui 
ne font pas unis Se adhérants les uns aux autres. Ouclquerois 
ces fenres ne font picfquc pas apparentes dans les arbres pleins 
de fevc ; mais elles s'ouvrent à mefurc que les arbres fe dcffe- 
chent; & alors on remarque qu'elles n'ont alTez fouvent que 
quelques pouces d'ëiendue , comme en a [tigure to) ; mais 
fiiuvent elles en ont davantage,; ^es s'étendent quelquefois 
dans toute ta c^iconfilrence de l'aibie , comme en i ; enfatte 
ff^m elt fuiprii de tihi une couianne-de bois vif qui entouta 
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un noyau de bois mon qu'on peut (àire foidr \ coups de mafl*e,' 
& alors il ne leftc plus qu'un tuyau de bois vîi: quand ta 
roulure ne s'iftend pas dans toute la circonËience,]e noyau 
de bois ainlî renfermé parla rouluie, Te trouve être d'un bois 
vif ; mais quand ce bois efl mortj on le trouve quelquefois 
pourri, & d'autres fois crès-fain & Itès-dur. 

On juge bien , fans qu'il foit néceflaite de le dire , que la 
roulure endom^nage d'autant plus une pièce de bois qu'elle a 
plus d'étendue , 6c qu'elle efl plus ouverte ; mais dans tous les 
cas elle forme un grand défaut; non feulement parce qu'elle 
augmente à mefure que le bois le de ffct he ; mais encore parce 
que quand on vient à refendre à la fcie un arbre roulé , les 
icoiceaux fe Kpaieat , & il ne kHc plus que des édats. Ce dé- 
faut tiie moilu il coiiGfqnence quand on emploie les arbiea 
dm leur entier ; dîiu ce cas-ià même , U, roulure efl un 
vice eflêntiel; car l'eau & la feve qui s'amaflent dans ce; feu* 
tC3j y forment un geme de pourriture; d'ailleurs fi la rou- 
lure a beaucoup d'étendue , la pièce en devient confidérable- 
menE plus foible. 

Quand on veut employer ces arbres i&ire delà fente j on 
peut quelquefois en litei un paiii avantageux ; cela dépend du 
poinr où kroulurefenouTe placée, & de l'adiefTe du Fen- 
deucaui lànta tirerdoi lra»i, des écbalss, & quelquefois du 
tnenun , du bois qui iium-a, fan <Iuia ruu^iïmr , foit ii 
l'extérieur de la roulure. 

Plufieurs caufes peuvent occafionner la roulure : d'abord il 
&ut fe rappeller que nous avons déjà dit que les couches 
ligncufes fe forment entre l'écorce & le bois, £c que dans 
leur naillance elles font très-tendres ; or, il efl fenfible que 
lorfque le vent agice & plie en diffdtenis fens les jeunes arbres, 
leur écorce , qui n'efl prtfque pas adhdrente au boïs , peut s'en 
Kparer dans quelques points , fut- tout quand les arbres font en 
feve & charges de leurs feuilles : en Hiver le poids du givre 

Eeut produire le même effet malgré l'adhérence de l'écorce au 
□is i comme il efi prouvé que l'écorce ne fcréunit famais au 
biHi quand elle en a été tme Ibis détachée, il tefie toujours, 
une foludon de condnuité qui Cfpare les couches aonuelln ett 



Digilized By Google 



DBS Sois. LiVl V. Cmap. V. 

tout ou en partie , Aùrant que la dërunlon de l'écorce d'avec 
le bois aura, été plus ou moins contidéiable. L'dcocce pcuE 
àant crataios cas prodiùre des couches lîgneures;c'eft pourquoi 
la fôpaiatioii deï'écorce d'avec le bois , quand même elle fe fe- 
mit dans toute la circonf&ence, ne feroit pas fidvie de la mort 
de l'arbre : on obferve qu'alors il le fbime de nouvellei cou- 
ches ligneufes qui l'aident ii fubOllerj mùs ces couches lîgneu- 
fes relleni coujatus fiiparées des anciennes , & c'eft cette Tolu- 
lion de continuité qu'on nomme Toalure. Ce défaut peut en- 
core âœ produit i 1% par les voitures dont les moyeux endom- 
magent l'écorce , a", par les animaux qui fe ftoicent contre le 
ttonj^es jeunes atbres,ou qui en entament l'écorce avec leaiï 
denti; cesaccidentsproduilencdes roulures partielles j 3°, pat 
les copeaux d'ëcorce que les OfEciers des ëIïuk & Forêts en- 
lèvent, pour &apper 1 empreinte de leur marteau fur ie corps 
des arbres de lérerve: il efl vrai que ces plaies Te recouvrent 
par laniiee;iiiais le bois qui fe forme en ces endroits, ne peut 
plut s'unir fôi&iiemenc avec l'ancien, & il relie dans l'intétieui 
de l'aibie une loulure ou unegélivuie, qui n'a pas à la vérité 
beaucoup d'Aendue; 4°, par cette même raifon, les chancres 
guéris &recouvens de nouveau bois Std'écorce, forment un 
femblablc défaut, mais plus préjudiciable à l'arbre , parce qu'or- 
dinairement le bois qui ferccouvrc ell un bois. d^-™^*T-T-°i 

une féparaiion de l'écorce d'avec le bois , qui eft produite par 
une furabondance des fucs qui doivent former les nouvelles 
couches ligneufes. Quand cet accident ne fait pas p^rir l'aibiei 
il fait au moins contrafter i l'ancien bois un commencement 
de pourrimre qui ne fe répare jamais. J'ai vu des têtards de 
Saulequiavoient j,40u ; roulures (Pl.XXXy. f^un II); 
c'ell-i-dire,prefque autant que le nombre de fols qu'ils avoienc 
été étécés. En un mot , tout ce qui peut occafionner la répara- 
tion de l'écorce d'avec le bois , ou fa défunion des couclies li- 
gneuTes, produit la roulurei c'efl pour cela que les arbres ifo- 
iés, les baliveaux élevésdans un taillis, aiqui fc trouvent par 
la fuite h après les taillis abattus , expofés aux vents Ec aux 
injures de ndt, fout plus fujets à Être roulés , que ceux qui 
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aoicilé tflev^ dans un maflif de boîi; le encore que ceuKqnl 
anc toujours lefld expofiis en [dein air. 

J'ai occafionné aitificiellemenc des louluies , en d^chant 
l'écorce du tronc d'un arbre , fie en la lemeccant fur le champ 
en fa place ; ce morceau d'dcorce ainfi replacé , s'eD greffe 
avec celle qui dtoir le&éa adhérente au hiAs ; il j'eH furmé 
d'^paiffes couches ligneufes ; mais à l'endroit où l'écorce avoir 
étitéfuét du bois , il eft relié une folutionde continuité , au- 
trement dit une roulure. 

Article II. De la Gélivure. 

On appelle Giliuurc toute fente qui s'iccnd du centre du 
tronc d'un arbte àla circonférence, comme en ah ( Pl. XXXl^. 
fg. Il); quelle que foit la caufc qui la produife. Cette dénomi- 
nation vient de ce que les finies gelées font quelquefois Fendre 
lei gros arbres ;ce5fenteiiU vérité feiecouvient enfuiiepat 
de nouvelles coBchesligneuléi;mait comme les libres ligneufes 
qui ont été fêpaiées par accident les unes des autres , ne fc 
KunîlTeni jamais, il Mlle dans l'aibre une féntc, au'on nomme 
gffivarf, parce que, comme je viens, de le dire, elle eft ordinai- 
rement occafionnée par la gelée.On a enfuice étendu ce terme} 
flcon anommé^AtiBrM , toutes fartes defentes qui fe trouvent 
danc la bai* ; mail oa n'y comprend pas celles qui fiint une 
fifpaiatkin des couelies anuudiea. Ai-rii une ptaie recouverte , 
une grofle branche coupécidantialeâionHeié recouverte par 
un nouveau bols ; les fentes qu'occalîonnent les coups de ton- 
ncne, font nommés dts gf'/iwci , comme (i tlks réfultoicnt 
de I'cUli dts fortes gelées : les itvçfires qui font des plaies re- 
couvertes , font des gélivures quelquefois très -c on fi dé tables. 

Je foupçonne qu'il y a encore des gélivures formées par une 
trop grande abondance de lafeve. Ces petfonn es dignes de foi 
m'ontalTiuiéavoirvufortir d'un Tilleuiun jet de feve parune 
fente gui s'étoit laite fubitement k l'écorce du tronc , et avec 
un bnut auQi éclatant qu'un coup de piltolet, fie ^ue cet écou- 
lement avoit duré pendant pluuenrs minutes. J'ai occaTionBé 
quelques gélivures dans le corps des jeunes aibres , en 1» 
{Voyant, & en les forçuit beaucoup, & delà même mwieta 
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que poucfoit Lire un grand vcnr, ou un [loids tris-coiirultirable 

lïeli fenlîble que ces fenies innîritiires (juî s'ouvrent quand 
. les aibiL-s fe dclTdchent, forment des défauts d'autant plus con- 
fidérables qu'elles onc plus d'dtcndue ; £c qu'elles font bien 
plus nuifibles aux pièces qu'on deftine au fciage & à cercaiiu 
ouvrages de fente, qu'à celles qu'on dori employer dans coûte 
leur grolTeur, ou qu'on delline à être fendues débitées en 
petites pièces. 

On pourra prendre aifément l'idée des diSl^rentes caofesde 
lagéiivure, lorfqu'on fera perfuadé , comme nous l'aïons dé- 
montré dans la Phyllnuf des Arbrci (Paiiie H. pag. jo) , que 
les fibres ligneiifes ne fe réuniffent iamais lorfqu'une fols elles 
ont it£ fipar&s : cefi ainfi qu'en pliant bien ion de jeunes 
atbtes , dont je voulois rompre une paitie du corps ligneux, 
j'occafionnois dans leur intérieur des roulures & des géli- 
■ rares que j'ai retrouvé quelques armées après , quoique lei 
plaies ettérieuies euCent été pMfidtement cicatriâes. 

n anire alTez fouvent que la loulnie & la gélivuie fe tiou- 
venc réunies dans un mëtne coipt d'aibre. 

Article III. De h. Cadranure. 



comme les fentes qu'elle occafîontie , fe croifent & femblenc 
foimeilesliene$l]oraiiesd'iuicadiaii(P/. J£XJ£r' ~ 
cela lui a tùt donner le nom de Cairaamtt il eft T 
guer cet accident de U gélivnte ■ paice qu'il 
toute autre caufe. La cadianure ne fe rencontre , 
gros fie vieux arbres : elle provient de l'altération du bcrïs du 
cttur dans les arbres qui font en retour. Il faut que cette alté- 
ration foit poufTéeà un point extrf me, pout que la cadiatiurefe 
manifelle dans les arbres encore remplis de fève : elle ne fe 
déclare onlinaiicinent que quand ils iont en partie delTéchés; 
&aflez fouvent un aibrefe trouve cadrané par le bouc qui 
lépàndoit aux racines , pendant qi^il ne l'eft pas au bout op- 
pofé d'où panaient les blanches. Ce dé£iut eh pins ledouta? 
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JAe que la g^livure , parce qu'il délîgne une altération , te 
même un conmencement de poumcure dans le bois 4u cœur, 
comme nous l'avons prouvé en pariant de l'Age des aibieg. 
Au refte , il ne iâui piËiet aucune attention à cetcûnes fentei, 
qui s'appen^ivent au cceur d'un aibte , quand elle» ne font 
pas plus confidéiables que celles qu'on voit lépaitdnes dans le 
lefte de l'aire de la coupe : la cadranure occalionne des fénte^ 
beaucoup plus ouvertes que celles-li. 

On peut fouvent employer en bois de iênte les aibm ca- 
drants, parce qu'en retranchant le eccur, on emporte le mau- 
vais bois qui Te trouve toujours au centre. 

Article IV. Du double Aubier. 

Les arbres venus dans des tetremt maigres & lecs, font 
aufll fujels à avoir un double aubier ; c'eft-à-dire , une cou- 
ronne de bois tendre & imparfait a {Fi^. i^), qui environne 
le cceut d, ou ttntrc d'un arbr.:.On irouve au-deffus de ce ■ 
bois icndri: une couronne de Ijon bois c, & enfin l'aubier or- 
dinaire b. Ce diifaut eli eiTentiel , & Htit qu'un pareil aibre n'eit 
pas même bon à Ëire employé en entier ; parce que le double 
aubier , qui eft fouvent de plus mauvaife qualhâ que le vrai 
aubier, toifibe biefuc&c en pourriture; Se i plut finie railbn, 
les ubres attaques do cELLG>Mla<!ia,n<> funt point propres ï 
Être débités enl>ol9 de fciage ou de fonte. 

J'ai trouvé des arbres qui àvoient deux aubiers féparés l'un 
de l'autre par une couronne de bols de bonne qualité, £c qui 
me paroiiToit à peu-pris femblable i celui du centre que l'au- 
bier intérieur recouvrait l'ai voulu leconnoltte de quelle cjua- 
!ilé pouvoir être ce faux aubier fie le bols des arbres fujeis 
i ce délàut ; pour cet effet, je fis tailler quatre morceaux de 
ce bois en |wrallélipipedes & d'égale pdlànteuii le premier 
morceau étoît du bois du centre ; le fécond , du bols qui envl- 
mnnoit l'aubier extraordinaire; le troifieme, d'aubier ordmaire; 
& le quatrième de cet aubier accidentel,ou bois blanc qui envi- 
sonnoit le boii du centre: les afant eaTuitepefés dans l'eaUf 
j'ai remarqué que le morceau de bois blanc 11(^.14) >écoic 
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de beaucoup plus Idgcr que li 
fbi>plusqueraubier or^inaiic e; cumiuc 
taillé d'un plus gros volume que les a.i 

leur poids , & comme il avoir de giands poie; , il t'é' 
toit diaigë de beauconp plus d'eau que là autres morceaux. 
Voici la piopoidon dans laquelle ces monceaux le font chu- 
g&d'ean: 

Expérience. 



»/■ 

f çfîii , jciilcnnl (a) ftfm 
Avani que d'avoir ix.i mît 
■{■■-749*™^'' 
pl. 
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Cette expérience fait connoitio combien la fubftance du 
double aiibiei efl tare , & combien tes pores font giands par 
la quantité d'eau qui, après avoir pris la place del'aïr, a donni k 
ce morceau de bois une augmentation con<îddrablc de poids. 
Si j'avois continué cette expérience juPqu'à ta patraice imbibi- 
tion, le bois du cicur feroit devenu le plus pefiint , comme il 
arrive en bien des circonllances , proportionnellement néatl-^ 
moins au volume de l'un flc de l'autre ; car ce morceau de dou- 
ble aubier dont la fubllance étoir beaucoup plus légère, avoic 
éti! taillé plus gros que celui du cenne, a£n qu'il pùi égaler 
Ion poids. 

Le double aubier eft produit parune maladie qui attaque les 
arbres, & qui fc guérit au bout d'un certain temps ; mais pen- 



lidérable dans toutes les couches ligneufes qui fe forment pen- 
dant que 11 maladie fubfifte ; de forte gue cette couronne de 
bois vicieux dans fon origine, ne peut jamais fê rétablit , quoi- 
que cette partie ne Toit pas morte. Cette malaise peut être 
occafionnée par diffifientes caufes : je fuppofé , par exemple , 
que les racines aient \ naverfei une itès-mauvaife veine de 
terre , ou moelles aient été arrêtées dans leur progrès par quel- 
que corps fort dur ; l'aibre reliera languifTant pendant plulîeurs 
^"^es 1 & mut le bois qui fe fera formé dans ce temps-là, au- 
ra founert de ceiic ilifene , on un n.Qt , coûtes les caufes un 
peu durables qui pourront influer fur la vigueur d'un arbre, & 
fe réparer enfuite , occafioiineront le double aubier. 

Article V. De la Célivure entrelardée. 

La couronne de faux aubier s'étend rarement dans toute la 
circonférence d'un arbre ; elle n'en occupe quelquefois que le 
quart ou la cinquième patiici alTez fouvcnr on trouve cette 
portion demauvais bois moue; quelque Ibis mC me elle ell re- 
couverte d'une écorce pareillement morte. C'ell-là ce que les 
Bilcherons appellent Gélivare tntrttardit ■• il ferait plus exaâe 
de la nommer une Roulure tmttlariée. Comme ce dé&ut fe ren- 




tération 
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contre particuliéic ment, dans les bois ^lantds Aie des colvaux 
cxpofés au Levant ou au Midi ; il eft a préfumer qu'il cdoc- 
caGonné, Toit par la grande ardeur du foleil, qui a iJdliéché 
r^rce & l'aubier feulement du câté tourné a cetc^'wdSifc' 
lion, Toic par le verglas dans le temps des giai^'tnB^ra 
l'Hiver; ce verglas aura endommagé Técorce fie lïilbi^Q^W 
feulement du c6cé expofé au foleil. Cette écorce& cet aâiJK 
mores auront été recouverts comme une plaie ordinaire; mai> 
(juoiqu'enveloppés dans la fuite par dt bon bois , ili [ic forme- 
ront pas moins un défaut conlldérable dans l'intérieui de 
l'arbre. 

On pourroit regarder cette efpece de géiivure comme va 
double aubier partiel , ûc cela eft elTe^vement vrai , quand h 
portion viciée n'cfl pas morte ; mais comme elle eft prefaue 
toujours défeâueufe , j'ai cru devi^ en faire une diflinâion 
particdiëre ficun article féparé. 

ARTICLE VI. Di la di^renu couleur du Bols far 
l'aire de la coupe. 

On n'eft point futpiis de voir l'aubier beaucoup plus blanc 
que le hois , piircf <y'""- ^-'"^ 1™ l'aubier cil un bois ïmpar- 
fàic f dont l'cinploi ci! niRui .lis ^ & qu'il iauci a««u aULlKJtlTîïi s 
les pièces- que Ton di.ai,.^ i/uvrages de quelque confé- 
quence. Ainfi on ne dent compte de la groITeut d'un arbre 
qu'après avoir fait fouHiattion de l'aubier j tour ce qu'on peut 
raiigei, c'eft que l'aubier ne fôit pas troptipais. Je paile ici de 
certaines erpeces d'àtbie dont l'aubîéreA appâtent ; car il n'e& 
ptefaue-pas fennble dans plufieurs autres efpeces de bois, au 
nombre defquels il faut comprendre les bois blancs , quoi- 
que dans les arbres de cette efpece, le bois de la ciiconiï- 
rence foitolus tendre ïi moins denfe que celui du coeur. Mai» 
cette différence de denfiré palTe pat des degrés infenfibles > 
au lieu que danB le Chêne , l'Orme & autres bois durs > il 7 a 
un ^Oage fubk de l'état d'aubitrà celui du bois'fbimé,' donc 
S eSdiScile de^nourei la ItaiTon. ' 
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En Provence, on elîLmc le bois de Cbine loifqtt'il eft da 
çouleui jaune-clair, c'ell-à-dire, couleur de paille; enEoncni:) 
on (âii cas de celui qui, quand on le tiavaille avecl'lientû- 
nette, moncce un petit œil couleur derofe, que l'on nomme 
dans le pays, couUur âi guigne : je donnerois h prfHrenCO 
à celui couleur de paille : pai-tout on augure mal des bois qui 
ont la couleur jaune foncé & terne, tirant furie roui- 
Dans les arbres bien conditionnés , l'aubier à part, le bois 
eft d'une couleur aflëz uniforme, qui devient feulement un 
peu plus foncée à mefure qu'elle approclie du cccui. Danb les 
arbres d'une qualité parfaite, cette dilitrence ell peu fcnfibie, 
& h nuance n'eli point interrompue ; mais Si l'on y remarque 
des ciiangements fubics de couleur, parexemple, des veines 
blanciiatres qu'un noninie Blanc de Cliapm , Ou des veines 
loulTes , qui fumblent plus liumides que le relie , on a lieu de 
foupijonner que ces bois qu'on nomme urf^fii ci , ont lin com- 
mencement de pourriture ou d'autres défauts qui ne tarderont 
pas à Te manifUtei après qu'ib auront perdu leur feve. Ces 
défauts reront,oudes gouttières, ou des gélivures, des rou- 
lures, des doubles aub:crs, des veines rouires,qui marquent 
le teiDui ; en un ipot, det paides oii le bois a été mal fbrmiî , 
parce qu'ijLju» pi^ arrivei que le« lacïties qui y poitoient lit 
nouiritutc , I^RT^^aqqttU pat quelque acKidclM<>-«Uibicit que- 

Prieurs anu^ p^'nl«pt>ble».àla.végétation. 

. Ces difiêtences de couleur fe manifeftent encore davantage 
qnand on vient ^ débiter les bois en fciage, ou qu'on les quar- 
tfii% pôut en faire des ouvrages de fente : alors on rcconnoîr. 
trop tard ces défauts , & l'on n'eft plus en état d'établir la deC> 
lination des pièces fur leur bonne oumauvaife qualité. 

Le Chtnc qu'on nomme CAfae mir , parce que fon bois eft 
ttès-brun,a l'aubier fort épais; fon bois efi très-dur; Tes feuilles 
font velues. On en trouve rarement qui puilTent fournijr de;, 
grolfes pièces, parce qu'il croit très -lentement. 

^Le plus dm des .Clignes, de toute; les ejpçqes eft l'Iles, tpSi 
ni peâ point lès Quilles en.Hiyeï; Q>i«:J.iwAuiiiit pomt 
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non plus de grofles pièces. On empbie f<Ai boigdanj h Ma- 
rine pour faire les elEeux det poiJiej , Se des anfpcSi ofntt 
l'Anlllerie. ^ 

ARTICLE De Vinigaiîd dUpàffeuTda couchés 
ligneufis: 

Il n'efl paï poOtble que les couches Uf^niTM finent exae- 
-temcni d'une tnCme éputTeui, parce qiAIy adës anndeslieau< 
coup plna ËTOiablEajuB d'annesâ là végétation. S dans une 
année les arbcej ctoiflent avec force , les couches llgneufes 
de leur bois feront ëpaîfles , pendant que ceHes qui feront for- 
mées dans uneanniie froide Se feche, feront très-minces ; nous 

Eiouverons dans peu que l'épaifTeur des couches dépend de 
1 vigueur des arbres ; au relie , cet inconvénient efi peu de 
chofe; il ell inévitable , ôc il exifte dans tous les arbres, parce 
qu'il cA dépendant des faifons. Mais ce défaut mérite attention 

Suand l'Inégalité d'épailTeu!' des couches ell trop erande;ca[ 
ans les teneins maigres & arides , pour peu que l'année foie 
feclie , les arbres n'y font que de foibles ptoduaions , & les 
couches ligneutês. qui fe forment dans ces c ircon liane es, font lî 
ininces,qu'i peine peut-on les dillingucr les unesdes_au|^es. 

S uand l'iné galité d'ép ailTeur de ces cou^ei-eftTîôp" confidé- 
bler^lléS lont oramalremeiiEmalîoinies ies unes auï autres ; 
Bt ce défaut doit rendre fufpecles des pièces qui , par leurs di- 
menfions , fcrniciit d'ailleurs jugtics propres i des ouvmgfs de 
fervice. Ce ddftui dans le bois , cd communément accompa- 
gné d'autres encore plus confidérables , comme à'kTe.roalii , 
gélifi id'avoii un double aubier, oud'fitre afteflé de gilivare 
eautlardét. 

Article VIIL Des BoUdbm'les fihjti/olttirop torfis: 

iLya des-atliret qiri 'antles Abrei de'letirbois CiËs^dtdteSf 
& c^eft Dierque'coi^onn une peifcEUon; dai» d'antres, lés fibies 
font tellement tones , «/uléB décrivent de«' hélices autoui 
. Rr^rii 
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de l'atbre, ce qui efi un dd&ut, luincipalement dans le Chïnc 
qoeTon dellineï des oavragei de fente; il eA beaucoup moins 
impoitanidans l'Orme qu'on emploie à des ouvrages de Chai- 
ronnage. Les Ouvriers qui fendent le Hêne pour en faire des 
ouvrages de racltiic , ne foiii pas fâchés d'y voir les fibres un 

Eeu contuurriJcs. Au refte, à moins que cette totfion ne foit 
ien confidi^rable , on ni^ [d cidint pas beaucoup ; car, par le- 
moyen du feu , on vient à bout de rcdrtffet une pièce de fente 
qui fc trouve un }ieu voilde en aile de moulin ; & cette direo 
tinn des libres ne f^it aucun toit aux arbres qu'an emploie en 

Article IX. Des Nœuds & des Loupes. 

Comme nous avons fufliramment paitéde ces défauts danf 
le Chapitre où il a été queflion desarbies étant fur pied, nous 
nous bornerons ici idiie que, ^uandfur une pièce équarrie, 
«n spper^ic un noeud pourri , il 6uc le fondu avec une tar~ 
licre ,' ou un cîfeau étroit , pour s'afliiret fi ce noeud pénètre 
liien avant, obG lapourrituie n'eftquefuperficieUe. 

A K T I C X. Du Bois gras, tendre & roux. 

LES dé&uia que nous avons diîtaill^s dans Jes piécidcMi 
•rrides, ne Ibnt qucl<^uefoiï paa ii iciiiiutabics que ceux dont 
il eft maintenant ^ueHion : un vice local occanonne une perte 
de bois , parce qu on elt obli^ de retrancher la partie qui en 
eitactaquéei mais celui dont il eftquefiîon dans cet aniale,fe 
trouve ordinairement répandu dans tonte Ilubitudede l'arbre; 
.voici en quoi il conGQe. 

Le bois de bonne qualité doit avoir Tes fibres fortes & foi*- 
pies , rapprochées les unes Contre les autres , lors mËme qu'il 
eft devenu fec: les copeaux qu'on levé avec la cognée, ne 
doivent point le rompre quand on les plie, ou 11 on les plie 
au point de les rompre, ils doivent fe fëparer par grandes fi~ 
landtesi au lieu que les bois que les Ouvriers nomment f«r 
£r<u. Se qu'on devioicpltiidt appellecirii nut^rei) fe rompent 
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net & fans éclats ; les copeaux qtroii Itvi: mlc b varlope, 
fë nimpcnc , ïu lieu de Ibrmcr dts lubdiii ; qiiajid on les 
iioilTe encre les doigts, ils fe léduifent en petites parcelles. 
Le bon Chine a les poies petits ; il Te polit fous la vailope , 
8c il devient biîllant ; au lieu que le ChSne gras a les poies 
eiandi dcouveits, & il relie toujours terne. l.e bon Chéns, 
liirfqu'on le travaille avant qu'il foit fec, eft d'une couleur 
fouge-pSle à peu-piès comme la rofe fimpie ; cette couleur Te 
pafle quand il devient fec , & il eft alors couleur de paille ; 
aulîeu que le Chênegias eft roux Se teine ; on en voit même 
où cette couleur roulle cire fur le fauve. Quand on examine du 
bois de bonne qualité , avec une forte loupe âc au grand jour, 
on apperijnit dans les pores une efpece de vernis , qui , joint 
à ce que les fibres font fort fendes , lui donne du brillant ; au 
lieu qu'en examinant delà mËme làçon les bois gras, on les voit 
d'une acidité qui n'ol&e rien de fatisfaifant. J'ai furchaigf des 
barreaux de bon bois, bien fec, ils ont fuppoicé un poids con- 
lîdérable làns plier; ils ont enfin rompu avec bruit Stpar grands 
éclats , pendant que des barreaux de bois etas ont rompu net 
fous une petite charge , fans prefque tàire lïéchts ; Se, comme 
difent les Ouvriers , ils ont rompu comme un navet ; voyez 
pour la difpornion de cette «xpdciencc la Planche II du Li- 

La grnmidur enrpo i c s O r i"oiiifn:e"aes bois qui font gras , 



tomber une goutte d'eau fut un morceau de iion bois, elle ne 
le pénètre point, elle lene tamalTée en gouiiei; acau contraire 
elle entre dans le bois gras & s'ciiendde toute part. Quand faïi: 
t& fort humide , on voit les gouttes d'eau couler fur les bons 
bois ; au lieu qu'elles pénètrent aifémenc les bois gras. Une 
futaille de bois gras confommc beaucoup de vin ; Ce les dou- 
vesqui en font faites, font toujours humides à l'extérieur; au 
Ueu que les futailles faites avec un bois de bonne qualité tien- 
nent exaâemenc les liqueurs, même celles qui font fpicicueufes,' 
telles que l'eaurde-vie ; les douves font toujours fecbes i ïvl- 



fMt qu'ils font facilement pénétrés par les li( 




fi l'on faic 
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II ne faut pas conclure de ce qne je viens de dire , tfxe In 
bols gras ne Caat bons i Sire employfï i quoi que ce foit. Ln 
belles menuifeiies font faites avec le bois que Ton nomme im- 
propiement Beii de Hullarde, &: ijui eCl fan gtas. Le bois qui 
ii.'bI1 pas trop gras fc fend affez bien quand ii cft verd; & c'eft 
par cette raifon qu'on en fait de la latie , de la cerche & même 
du mcriam : quand ce diffauc eA extrême, il rompt fous les 
ourïls des Fendeurs; mais comme le bois gras n'a point de 
force , tous les ouvrages qu'on en fait rie font pas de longue 
duri^e ; il ne vaut rien , fiu;-taut pour être employé en poutres, 
qui doivent Être chargées de poids conlîddrables , ou quand 
elles doivent avoir de longues portées .Et comme les fibres des 
bois de cette nature ont peu d'union entre elles, ib ne doi- 
vent point être employés pour en faire des arbres fic'desiouea 
de moulin , ni d'auires ouvrages où il doit y avoir des aflem- 
blages qui fatiguent beaucoup. Il ne faut pas non plus les em- 
ployer aux ouvrages de menulferie ou de charpenterie qui font 
expoliis à l'air , particulid renient pour des portes d'éclufeSi 

Eonr des membres de VaifTeaux , Sic ; parce que, comme ces 
ois font&cilement pénétrés par l'eau, ils tombent ptompte- 
ment en pourriture. Comme ces fortes de bois ne peuvent 
ployer fans fe romprCj ils ne font pas propres à fournir des bor- 
dagcs de vaiffeaim-, que l'on ell otligé de forcer pour les ajuf- 
tec auK diiKrents contours U ..oienc. Enfin, puur ne point 
trop m'étendte fur ce point, comme ces bois fc trouvent en 
partie uféSj avant que d'avoir été abattus, on ne doit en faite 
ni gourtiaUes ni aucuns membres de VailTeaux , parce que 
ces pièces qui fe trouvent placées dans un lieu néceiTairement 
chaud at humide, tomberoieiiE promiitcnicnt en pourriture ; 
le meilleur parti qu'on en puilTi.- lirc-r , cli dtles employer pour 

Le buis de tout arblc quLurVcrLUUns un terrdn f»blo- 
neuji&liumidi;,eil aulii gras que celui des plusvieuxatbresidc 
tous les bois que j'ai vu employer pour la Marine , ceux qu'on 
avoit liiës de Iiorraine , réuniflbient à la fois tons les caïaâe- 
res des bols gras fie en retour : leur couleur émit d'un jaune 
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fonc^ & terne; ils ^coient ouverts dans le coeur, fie j'en ai vu 
où cette ourercute ifgnoit dans toute l'étendue des pièces , fie 
dont l'alcéiatioa étoit fèoTible en plufleurs endiaiis : anïfi li 
plus guade paitie de ces bois étoit tombée en poiuiituie j 
avant la fin d/une conftiuâlon. 

Article XL D'un autre défaut très-confid^rahU S 
qu'il ejl bien difficile de reconnoùre. 

J'ai vu des bois dont k libre dcoit Toupie & pliante, dont le 
giain pioIObit ferré, & dont les pores femUoient m£meËira 
fuffifunment remplis de fubAance ^élaiineufe , Gc qui néan- 
moins pourrilToient prcmptement ; a peine éioii-ni-iis renfer- 
més entre les bordages & les vaigres d'un vailTeaii; que fi on les 
examinoic avec une loupe , on appercevoic dans les pores de 
ce bois de petites taclies jaunes avant- coureurs d'une prompte 
pourriture ; cependant au milieu d'un membre pourri, on voyoit 
des libres tellement bines , que quand on les détachoit , elles 
pouvoient être pliées fans rompre, & même Itte tordues 
comme de k ficelle. On ne pouvait pas dire que ces bois 
fulTent gras ; nais je penfe qu'un fi prompt dépérifl'ement pou- 
voir venir d'une dinioOtion particulière à h conuptioD Se dont 
il ne m'a jamais été p oJDbie de reeonr^tre^je ^ili li « — fri i 
ces Tmiu i\nmmin~tf"y m n j rfi iIm fmiirWî 

Article XII. Que la ff-aitd^ épai^ur des c<»tchÊS 
UgMufis, efi Jhuvent un Jigne que U hois efi de 
bonne qualité. > 

Quand les pores d'une pièce de boîs font Ibtt Terrés , il eff 
toujours avantageux que les couches ligneufes qui indiquent 
l'accToilTement d'une année, fe trouvent épaiflés. 

i", L'épaitTeur de ces couches , quand elle ne provient pas 
de l'humidité^ du terrein, eR un ligne infaillible que l'arbre, 
loirqo'il éioic fui pied, étdit vigouietot, le qu'il véeétdcavec 
gtande Ibice. H ea démontré que ce qui canfe une ^ns grande 
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tfpailTeur des couches ligneufes , plutôt d'un côté dn corpi As 
l'arbre que de l'autre , piovient de l'infenion de quelque vl- 
goureare racine qui y porie beaucoup de nourriture. Dans les 
arbres de iifiere, les couches ligiieufes font ordinairement plus 
milices du coté qui regarde le plein delà forCi, que du côté 
de l'ait libre, parce qu'ils pouffent de fortes racines dans le ter- 
lein du voifiiiage qui fe trouve libre, & que ces racines y trou- 
vent beaucoup de nourriture , qu'elles portent à la partie du 
tronc où elles répondent. C'cll pour cette même raifon que les 
couches annuelles des arbres jeunes & vigoureux, font plus 
épaiffes que celles des vieux arbres qui commencent i dépé- 
rir ; & que ces couches deviennent plus épailTes dans un bon 
tendn, que dans une cène maigre. 

3°, On &i( que les couches annuelles dont nous parlons , 
fane réparées pu des couches intermédiaires d'un tilTu moins 
Terré ; celles-ci font lellemeni poreufes , que fi l'on coupe 
iianfverfalement une tranche Ibti mince de Chine ou d'Orme, 
on peut voir le jour au travers. Or , toutes chofes ruppofées 
égales , il faut convenir que ces couches intermédiaires con- 
tribuent à affoiblir le bois ; par confdqucnt, plus il retrouvera 
de ces couches dans un mSmc erpace , H. moins le bois aura 
de force; parce que la force de cohérence des couches les 
unes aux outrei , contribue beaucoup à celle du bois; ainlî 
plus les couches iignculcs Oiui .:|jnlirt3, moins il y a de couches 
intermédiaires dans une épailTeut de bois fixée. 

Article XIII. Z>e plufuun autres défauts. 

It faut fonder attentivement les endroits où ily aeu deschan-i 
cteS) des loupes, des nœuds en partie pourris, comme font 
les gouttières , les mèches & yeux de brcuf, ou les croilTancei 
d'écotce qu'on trouve recouvertes du bois vif, fle qui fe ten- 
contient affez fouvent avec une gdlivure entrcUrdée ; parce 
que quelque maladie aura afféâé uneparde du corps d'un arbre, 
& que le leOe du bois qui efl vigoureux , l'aura recouvene. It 
vriye aQèi Ibuveot que veis le haut du tiotic, les branche* 
ptennenc 
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{uenneQtdelagrolTeuri U qu'en lé téunilTanc, elles enfeimcnc 
ent^elles une poidbn d'écoice; cm croilTances qui font des 
marque) de la vigueur de l'aibre, ne lui fonc point de toit. Il 
fiut examiner avec attention fi quelque partie d'un arbre n'd- 
toit point mone avant l'abattage ; car quelquefois on peut 
pioBter d'une branche moue pout fkite une coiube piécieufe; 
mais 3 faut examiner iiis-atientivement une pareille branche^ 
parce que fouvent elle fe trouve être de mauvais bois. 

Article XIV, De la différente pcfanccur des Bois. 

On doit toujours prdfïrer les bois qui , dans une mûme ef- 
pece , font les plus lourds , fur-tout quand ils font fecs. 

Bien des canfes influent &r kpefanteur des bols ; le terrein 
& l'expolîliou où Sa ont pris leur croilTance ; leur âge , kut 
degré de fcfchereflë. Il n'eft donc pas auHÎ facile qu'il le paroît 
d'abord , de fixer enaflement le poids des bois de mÉme cf- 
pccc. Je croyois qu'il fullifoit de nefer des madriers de Chêne 
exa£lement dquarris , & d'en conclure le poids d'un pied-cube ; 
mais j'en ai trouvé dans un mûme climat de beaucoup plus pa- 
fanis les uns que les autres ; & j'dlois toujours en doute fur le 
degid de Jeut deffichement : je réferve cet article pout une 
autre occalioii ; je me bornerai ici i, raiipQi»»'^*'"'» liumOIB 
des à-pwt-prtsTTerptnanMitfnftTieSbois de Châne, tirés da 
différentes Provinces, & abattus depuis 12 ou 18 mois. 

Il y a des bois de Chêne qui nouvellement abattus 6c en- 
core pleins de feve , flottent fur l'eau ; d'autres qui fe tiennent 
entre deux eaux, & quelques autres qui plongent au fond.. 

La partie ligneufe eit toujours plus pefante que l'écotce ; la 
feve cfl de fort peu plus légère. Mais la grande quantité d'air 
qui ell contenue dans les pores du bois le fait flotter , jufqu'à 
ce que ces pores fc trouvant remplis d'eau , l'obligent à tomber 
au fond du fluide. Il faut donc que le tilTu du bois foit bien 
ferré pour qu'il puifle être foniritr; c'efl ainTi qu'on appelle 
le bois qui tombe au fond de l'eau : il (é trouve néanmoins 
ftzaasa tois qiù plongent }ufî]t^au fond de l'eau , lot* mtntQ 
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qu'ils ont peiiiu prefque toute leur feve j d'aunes qui napiit 

tendant quelque temps encre deux eaux 6c qui bien'tËt tom- 
ent au fond, & d'duties qui leDent tcès-long-iemps dans l'eau 
avancde devenir /oadiiin. On poiuroit donc Te rervir de ce 
moyen pour juger de la deniii^ plus ou moins grande des bois; 
cependant, lurrqu'une pièce faine à l'extérieur renferme un 
ncEud pourri , ou une gouttière , ou une louluie , &c , cette 
pièce qui à raifon de la denfuii de Ton bois , auroit du devenir 
promptcment fondruTt , flottera long-temps , à caufe du vuîde 
qu'elle renferme dans fon intérieur, âc qui fera quelquefois 
long-letnps à fe remplir d'eau. Voici la différence pefanteut 
des bois, telle que j'ai pu larecueillir :il s'agira toujours d'un 
pied-çute. 

Le bon Chêne blanc de Proi ence pefe, éianc vecd , deputf 
Goiutqu'àgo liras ;& le fec , depuis 6% ou 7a jufqu'à ytf, 

LeChfne blanc de Champagne pefe, écantverd, depuis tf8 
jufqu'à 70 i & devenu fec& ptefque ufé, f j livres ; la plupart 
de ces mâmes bois abattus depuis un an , pefent 60 livres. 

Je n'ai pu avoir de Bretagne le poids du pied - cube d'un 
CliCne nouvellement abattu ; mais dans les bois réputés fecs , 
qu'on employoit auï conftiuàions dans cette Province, il s'en 
cft trouvé qui pefoient Co livres., d'aucres j8 i un cube pris 
d'une picto rift^r depuis 7 ans dans un aiagafin fort fec, ne 
pefoii que ;a livres. 

On m'a écrie de Québec que les bois nouvellement abattus ' 
pefoient aux enviions deSolivres^ mais qu'un an après , ils 
ne pefoient au plus que 6a. 

J'ai appris de Bayonne, que le pied-cube ^ boiS-de Ch^ne^ 
j pefoït depuis 74 jufqu'à Si livres ; mais je n'ai pu tavcùf à 
quel degré de fécherclTe pouvait être ce bois. 

Comme l'on fait que le pied-cube d'eaudouce pefe 70 livres, 
Se celui d'eau de mer 72 ; on en peut conclure que les bois 
qm font fbndtiets furpalTenc ce poids , & qu'ils Ibnc d'une ex- 
cellente qualité. 
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Article XV. Conféquences de ce md précède i 
avec différentes remarques fur la y'tjtce è la récepcion 
des Bois dans Us forêts. 

1°, Quoique j'aie dit qu'il làll oit rebuter Us pièces tardes, 
j'ajoute qu'il Taut excepter celles qui ne le font que pat un 
vice local, comme, par exenmie, un noeud poutii quipro- 
cède tfuae branche rompue : iourent un pareil ddtaut n'afieâe 
pas le telle d'une pièce qui peut Te trouver de bois de bonne 
qualité ; en ce cas il làut retrancher l'endroit vicié ; voir fi ce 
qui refte, fèradc dimenfion fufiîranle pour être em pin jd utile' 
ment à quelqu'ouvrage, & ne la recevoir que fur ce pied. Mais 
fi le vice aReâoit entldtement la fubUancc de l'arbre , alors il 
feudtoit le rebuter fans retour, quand bien rnSme le Fouiniffeuc 
oflîiroicde la donner à bas prix, parce que ces fortes de pièces 
ne peuvent, en aucun cas, ftre d'un bon fervïce , & qu'elles 
pourroient.loifquelles aurnieiit été inifes en œuvre, porter 
la corruption aux pièces auxquelles elles toucheroient. Ce» 
fortes de pièces ne font abfulument pas perdues pour le Mar- 
chand ; il fait bien en tirer parti & en trouver la deflination. 

2°, Lorfque les pièces font fort greffes jiene_çrob_pas 
qu'il fqit '-"tunilT" """"prinr ;)''vîfe»-gg'^W''o'CPtéquar^ 
ries 5"vive-arrÈte. On ne peut à la vérité fe relâcher fut ce 
point, quand les bois doivent être appatenis & placés dans 
des endroits qui exigent de la propreté; mais nous iivoiis m.- 
monrré que l'intéticut des grofîes pièces de bois cfi prcfque 
toujouis altéré ; & quand on frappe trop avant une pièce , il 
arrive qu'on retranche le bon bois , & qu'on ne cooferve que 
le mauvais. Cette ré&exion a fon application aans aes caspar- 
ticidiers ; £c l'on en doit excepter les bois de fci^e. Ataif 
comme il ne ferait pas jufte de payer ces pièces flacheufes 
comme celles qui font ï vive - airiie , les Marchand! ne doi- 
vent pas Etire difficulté de dimînuei quelque chofe ftv Ftf quap 
tUTage. 

3', Quuque {"ue dit tris -aSnnadvement qne les bois en 
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lecoui font de mauvaife qualité ; fi cependant on fe rendoit 
trop difficile fut ce point « il ne fe trouveroit aucune grofle 
pièce recevable ; est, d'après les expériences que j'ai rappor- 
tcfe: , principale me ni dans l'endroit o£i il elt gueltion de l'âge 
des arbres , j'ofe alTuiei qu'il e(l impofr.ble de tiouvcr de gioP 
fes & longues poutres, des pièces de quilles, des étembots, 
des baux de premier pont, &c , dans d'auires arbres que ceux 
qui font fut le letour: les dimcnlions de ces pièces font telles, 
qu'on ne Ici peut trouver que dans les plus gras Chùncs , fit 
quifonipar conféquent très- vieux ; car il ne lulTii pas que le 
pied puifle fournir l'équarrilTagc requis, il faut cucore que ces 
pièces foirriennent cette grolfcut dans une longueur de îî à 
40 pieds ; il eil donc probable que de p;irejls arbrts font àj;^s 
de 1 ou 300 ansj&i'on peut conclure que tourcs ks grolTes 
pièces qu'on en peut tirer, fe rtoui'tni alTefliics de marques 
de recour. Il ell bien triile qu'on foit réduit à une pareille ex- 
tiémitd i mais que gagneroic-on à fe fdire Ulullonf J'en appelle 
à l'expérience des Ingénieurs qui ont été chargés de lenlie- 
dendes grandes éclufes; aux Atciiiteftes qui ont&it mettre 
en place de longues & fortes poutres ; & auxConfliuSeurï de 
Vaiffeaujt qui font dëfolés de voir ces bâtiments durer fi peu: 
en un moC j^'us ceux qui ont été tdiargës d'employer beau- 
coup de boiijaSfpTOTavoir remarqué que c'efî toujours le coeui 
des pièces, qni-eâ^ plus altéré. Après ce que j'ai répéi£ tant 
de fois dans cet Ouvrage, il cft , je crois, très -bien prouvé 
que la caufe d'un fi prompt dépérilTement vient de ce que les 
arbres fe trouvoient en retour ; & j'ajoute que lorfqu'on elî 
dans la nécefiité d'employer des bois vitiés intérieurement ,011 
n'a que la feule relTource de rebuter ceux où il fe trouve des 
défauts trop confidérables. 

. 4°, Comme il elt avantageux que les bois de gabari foient 
bien &appés fut le plat , & qu'ils aient beaucoup de largeur 
fuxletoia, ilefl bon qu'ils foient livrés Hacbeux; pour, qu'à 
ia&veuidecesdéfoumis, onpurlTe promener les gabaris, Ec 
Tariei la deBinatron de ces pièces ! en ce cas , conune les 
Fonnuffeun peideat quelques pieds- cubes , lai^lls les 
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Miicm beaucoup fur le phc , il fecoit jufte de les iadeinniret 
de cette perte , éc de recevoir les pièces fur le même med que 
1> elles étoient i vive-anËte. 

j". Pour mieux connoître les ddfauts qui peuvent rendre 
les pièces furpeHes , il faut les faite retourner lur toutes leurs 
iàces : fi l'on y apper^oit quelques ddfaurs, on doit faire parer 
ces endroica avec l'heiminettei & lorfqu'ils pénètrent dans la 
pièce, on les Ibnilen, foit avec le cifeau, foit avec une tar- 
ricre,jurqu'i ce qu'on ucattelnc le fond de la carie; car quand 
une puie n'eft pas bien nenojée , le vice f^ii du progrès , Se 
ffanvenc , quand un vient l navailler ces pièces , on les trouve 
hors d'écat d'être employées. NonobBanc ces attentions , il 
arrive fouvenc qu'en travaillant les pièces, on d(!cou vie dans 
leur intérieur des ddfaucs qu'oti n'avoit pu décotivrir avant. 

6°, Comme il elt important d'examiner les bouts des pleines 
pour cotini^tre fi elles n'ont pas de roulures , de gélivures , 
de cadranuies , de double aubier ; fi la couleur du bois eSt uni- 
forme , fi les couches ligneuTes font épaifies , &c , il faut faire 
lever à la Icie une tranche , pour nettoyer le bout des pièces i 
mais on ne d^t donner chaque trait de (de qu'à une petite 
.épaUTeur, pour ne point déprécier la pièce i car il y a des cas 
où une fouftraâion de longueur un peu confidérable , ièroic 
beauc oup de t o rt aux FoumilTeurs. ■ ' ' 

7% (Juana line pièce a èt£ ;ilgêe "Eonne, ÏI faut la rouler 
fur de gros copeaux ou fur des chantlets , pour qu'elle ne 
touche point immédiatement à terre: il fera Ijch aufTi de Ja 
couvrir de copeaux, pour la garantit du halc , ralentir Ton def- 
féchemcnt , & empêcher qu elle ne fe fende. 

S°, A mefure qu'une pièce de bois a été vlfitée & ellimée 
bonne, celui qui efl chargé de la vifite , la doit marquer de 
l'empitime de fon marteau , & numéroter chaque pièce avec 
«lE rouane : voici comme on a coutume de mîirquei chaqtie 
numéro: 



tfp4 L'ExPLorTATIO» 

I n III Mil A Â A Â Â X XI 
XII XIII x'ill A X>> X\ i»^ X>^ &■ Xl 

Les draines font iédgaéa par des cioiz ; pour muqnet-Cenl^ 
on &ît un O ; pour mille , on fait un 9 • 

$°, Celui qui fait la recette des bois , en drelTe un inven-^ 
taireï peu-près Temblable à celui dont |'ai donné la formule 
dans le Livre troifieme. 11 olifecveia de marquer , autant qu'il 
lui fera poUible , la nature du teirein & l'expofiiion ; ii les at- 
bres étoient ferrds ieî uns contre les autres , ou ifolds , &c. 

lo", 11 fera important de prendre une connoifiance parfaite 
des chemins par lefquels les grandes pièces pourront Être 
voiturées )ufqu'auK rivières navigables les plus prochaines , 
ou jufqu'i la mer, Ecde rnarquer à combien de lieues les bois 
en Ibnt éloignés ; ce qu'il coûtera par pied-cube ou par folive 
pour les charrois ifituTon en peut trouver fàcilemeot. 

En cas qu'il j ail des difficultés pour les chemins, on 
proporeia les moyens de les répatet , & la dépenfe que cela 
exiceroit. Enfuitc on détaillera les pièces qui ont été mar~ 
^uees , leurs dintenlions > leurs rédutlions en pïcds-cubcs ou 
en folives j le pcw-dont on fera convenu avec le Marchand & 
Ut Voinniets, fuivant le prix courant du pays. Comme on 
fuppolc qu'on aura kh un loifé exaâ des bois , ou une réduc- 
tion des pièces , foit en pieds-cubes , foit en folives , fuivant 
l'ufage des Ueiu^ nous donnerons des méthodes pour faire ces 
toifés. 

I I La vifîle & le mairelage qu'on fait dans les forSrs , ne 
font fouveni: que des opérations provilionnelles , parce qu'on 
remet à faire une recette définitive , lorfque les bois auront 
étt! rendus à leur dellination. Mais il ell important d'apporter 
autant d'attention Ôt de févérité à ces recettes provifionnelles 

Su'auic recettes définitives. Ordinairement les FouinilTeurs 
emandent de l'indulgence à celui qui fait les premières re- 
cettes i Se ils fe petfuadeat avoir Èâc un bon coup > quand ïli 
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ont fait palTei à cette vïlîte une pi«ce ruPpeâe; mais ib fe 
trompent; les diffauis peufenfibles d'abord, deviendioni liis- 
apparents quand la feve fe fera évaporée; & une pièce de 
cette efpece fera infaUliblement rejettée lors de la recette d^ 
fînitive i d'où il arrivera que le Fournilfeur fe trouvera char- 
gé de quantité de bois de rebut qui lui auront occafionné 
beaucoup de fiais inutiles , & dont il fe trouvera très-embar- 
rafii; ; au lieu que fi ces bois avoient été rebutés dans la fo- 
r^t , il en auroit pu tirer parti , en les faifant débiter en bois 
de linto , en lois ik, fâigi: on autrtmL-ni. Il eft donc .?gale- 

les recettes provifio miellés foiciit faites avec eïaclitude É£ 
avec ligueur : Il cela ell rennbk' k i'égaid des PournilTeurs , il 
en.rifulteinin un avantage pour l'Acquéreur, gui fe fait fou- 
'vent une peine de tefufer de^ bois qui lui font livcés , & qu'il 
làit avoil occafîonné beaucoup de perte aux Marchands : 
d'ailleurt, quand des bois de bonne qualité font en trop gran- 
de quantité d'un mËme échantillon, on fc trouve chargé de 
bois inutiles; 6c quand il s'agit de l'approvillonnement des 
boii pour la Marine, comme le Roi les fait ordinairement 
Toitutei pat fes gabares , ces frais font à fa charge & abfolu- 
ment inutiles. 

\2.'',S\ les PournilTeurs entcndoient ir ieim.lEius-j^«^fiMj- 

ne marquer que les bois les plus parfaits ; ils fe chargeroienC 
par leurs marchés de livrer les bois aux Ports où fe font les. . 
con(lru£lions , & dans lefquels on doit faire la recette défini- 
tive , à ia charge , par le Roi , de fournir des gabares pour le 

Majcfié , ordonner que Ics'rcceties définitives fidTent faites ï 
i'cMl>oui:!,u-r dti rraiidc; rivières celles qu'Indret, le Havre, 
ï!;.-un:ic , ô:c, à.v:.'. le où les Marchands & les Four- 

nuicurs ferment tenus de livrer leurs bois dani les Pons oii 
l'on conflruit, il feroit julie de ftipuler qu'il y auroit des ga- 
bares affeâées au tranfpon des bois , alin que la livraifon en 
fîîtEùte le plus diligemment qu'il feioiipolEble; car rien n'eft 
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C important aux FouinilTeurs que de livret prompcement leiuï 
bois. JTai toujours vu avec peine qu'on failToic au Havre ou fux 
l'ille d'Indret , iine pTodigieuTequantitâdebois, qu'on n'enle- 
voic pour les Forts du ftoi qu'au bouc de deux ou trois ans ;]e) 
bois cxpofés pendant un 11 long eft>ace de temps à toutes les in- 
jures de l'air , amoncela en grofles piles dans un lieu prefque 
marécagciuc, coniinuellemeiit rempli d'exhalaifons & de brouil- 
lards, s'alcéroieni: fî prodigieufement, que les FourniiTeurs ne 
iesrcconnoi/Toient plus; ils écoient en partie ruinés parles te- 
buis qu'on faifuit aux recettes définitives , t^uoique les Com- 
milTaiies louchas de l'înjullicc qu'on leur faifoit , eufTent l'in- 
dulgence (le recevoir des pièces qu'ils auroient rebutées dans 

Les FourniiTeurs doivent donc porter toute leur attention , 
& ne rien épargner pour Te mettre en état de livrer leurs bois 
le plus prompremenr qui! leur feroit polEble, 8c de ne les pas 
abandonner, comme ils font ordinairement par une économie 
mal entendue , pendant un temps confidérable fur le bord des 

Comme je dois avoir également en vue îe bien du fervice 
&les incéifts des bons FourniiTeurs, je conTeille pour l'un Se 
l'autre obiec, délivrer &de recevoir les bois le plus promprc- 

ment qrffi eftr»*!^, aux Pons OÙI'od &it des conDruclions : 
le feivïce A\x Roi y trouvera (tut uuerec, parce qu'on no pré~ 
fénteia pu des bois uTéi ; £c les FoumilTeuis auront inlînimeiit 
moins ae pièces de rebut. 
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CHAPITRE VI. 

Du Toiji des Bois quarrés. 

bois de diffirenle ksfla fuivanc uFages Aet 
lieuï i mais nous ne ferons ici mention que de deux méthodes: 
La première , celle de faire la réduflion des pièces au pied 8t 
parties de pied - cube : celle-ci elî en ufage pour tomes les 
îbutniiures des bois de Maiine, & pont les bois de cliarpente 
dont on fait les loififs dans les Ports de mer. 

L'autre rndthode, en ufage dans plufieurs Provinces pour 
les fortifications, les bâtiments civils, & particulièrement a Pa- 
lis, eH de léduiietous les bois de charpente à la folive ou àU 

Article l. Du ToiJÏ en pitds-cuhes. 

On mefure en pieds & en partie de pieds les trois dïmen- 
fions d'une pièce; lavoir, la longueur, la largeur fil l'<îpaif- 
feur; on In multiplie l'une par l'auue, &le produit doniie b 
nomb re de plej j f«Tarfii.c pji^t-ra ibw-ronrcniis dâiis la 

^ Il &ut donc mulcipliei l'épailTeut par la largeur. Se le pro- 
duit pu la longueur ; il tàuc enfuite divïTer le fécond pioduic 
pat i^, ou bien prendre le douzième de ce total, & encore 
le douueme du douzième ; les parties reAanies du premier 
douueme feronc des lignes cubes ; Se les parties lellaïues du 
fécond douÛGme,feionc des pouces-cubes. 

Pkbmjbji ExitàtiX. Soit une pièce de ao pieds de longueur 
fut lo pouces delargeuttc lO pouces d'épaifleur : 20 multi- 
plié par 10 de la^eui donne aoo , qiii muldpliifs par 1 o d'é- 
paiflem donne aooo i en h divifanc pat 1 1 , il vient 1 5f i 
oivi&nt enfuite itfSpar 13 , il vient ij }^;d'où il fuit que la 
[dece eu quefiion cube i; pïeda 10 pouces 8 lignes cubes, pt^,. 
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ce qua lo douzièmes de pied , eO autant de pouces, & 8 dou- 
zièmes de pouces cH autant de lignes. 

Skond £.ïe.mple. Soii une pièce de jo pieds de longueui, 
de ij pouces de largeur, & de pareille épaiffeucion multiplie 
1 pied } pouces largeur , pat un pied ; pouces épailTeur ; il 
vient pour la futfâce de la hîCe i pied â pouces 9 lignes, qu'il 
faut multlplîeipai 50 pieds, longueur delà pièce : il vient 7& 
pieds I pouce d lignes cubes , qui ell le loife delà pièce. 

Aeticle II. Du Toi/é en Pièces ou Solives. 

En fait de toiK , on appelle fiUve,\me pièce de bois quar- 
ré de $ pouces d'i!quarrilTage fur 1 a pieds de longueur. Ainlî 
ce au'on nomme une fiHve , contient î pieds-cubes. 

Mais comme dans tous les tolfôs ordinaires , la toife efl la 
mefure principale, on rdduic lafoliveïun paralUlipipede d'une 
toife de longueur fur 7a pouces qtian^s, ou la moitié d'un, 
pied quarré qui eft 144 pOtICU. 

En conllddrani: ainfilafolive, on la divife, de même quela 
toife, en llx parties Égales, qu'on nomme piedidr/p/rue ; ainfî 
un pied de foflveeft un patallélipipede d'un pied de hauteur fut 
7a pouces -Duarriis de bafe. 

Le pied de folive Te divir» rnmm= lu He Roi , d'aboid 
en izpouceS]&enfuIte en douzième de pouce, c'el1-à-dire,cn 
X» lignea ; enforte que le pouce fie la ligne de folive font des 

Îiaiaflîjlipipedes de 7» pouces de bafe fui un pouce ou £11 une 
igne de hantetit : ceci Dien entendu , n ^ a plnlieuis minietes 
de lÉduiie les boia quanés en folivea. 

S. I. Première Méthode. 

Ou mefurera la longueur d'une pièce en toifes , & fa lar- 
geur tu Ion ^pailTeur en pouces ; après avoir multiplié le nonf 
sre de pouces de la largeur, par le nombre de pouces de l'd^ 
pùfleur, on aura le nombw de pouces quarrés contenus dans 
labalè delà piecei onmultiplieKi ce produit pu Ip nombre' 
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de UÙCa qiù &ith longueur delà pièce; enfin on divireia ce 
produit qui iodique combien h pièce contient de toifes de 
Duieaux d'un pouce d'^quarciflage , ou , pour parler le langage 
dei ToiTeurSgdes uifii peiicts-pagcesjoadiv'Miik,âis ie, cette 
femme par 71 , qui eft la bafe ou équarrifliee d'une folive ; fie 
comme 7» baireaux d'un pouce quarré fie d tine toife de lon- 
gueur font une folive, le quotienc fera le nombre de foliveî 
contenues dans la pièce : ce qui ett évident, puifquela folive 
efi un patallélipipMe de 72 pouces quan^s debafe fut 6 pieds 
de hauteur. 

ExsafLB, Si l'on veut réduire en folives une pièce de bois 
de (0 pieds de longueur, ou de 8 toifes 2 pieds, fur 1; pouces 
d'équarrilTage , on multiplie les deux côtés de labafe lus par 
l'autre; 1; pouces étant multipliés par if pouces, pioduifent 
32; pouces quariés pour la furface de la bafe, quon muItH 
pliera par 8 toifes 3 pieds qui eft la longueur de la pièce. On 
' aura 1 S75 taiCespeuces-peucei ou de barreatoc d'un pouce qauié 
de bafe ; en dimiant iS7;'par 7a,qnl eftla fuiEtcede la bafè 
de la foUve, on aura 16 folives lufrï pieds 3 pouces , qui eft le. 
toifé de la pièce propofée. 

$. 2. Seconde Méthode plus abrégée qut la pr emière . 

Q)j~règardc lê^nombrc de pouces d'une dimenlion, celle 
de la etolfeur ou de la largeur , par exemple , comme des 

Îieds ;le nombre de pouces d'une autre dimeoîbn , celle de 
épaifl'eur, fi l'on veut, comme des demi-pieds; Se apris 
avoir léduiccea pieds 8c ces demi-pieds en toifes, on multi- 
plie ces deux nouveaux nombres l'un par l'aïute, Scie produit 
par le nombre de toifes contenu dans la longueur ; ce qui 
donne des folives & parties de folives. 

La laifon de cette opération efl évidente ; car en confidé- 
lanc unedes dimenlions de lagroffeutcommedes pieds,onIa 
lenddouie fois trop grande 1 Scl'aucce comme des demi-pieds, 
elle devient lixfiùi trop grande ; ce qtd donne à la fuiâce de 
la btft de la pièce , une étendue 73 ibis tiop^nde : muiti- 
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pliant enfuiie cetie étendue pat k vraie longueur de [3 pièce , 
cela produit un cube 7a fois trop grand ; mais en regardant 
les teimes de ce produit comme des folives & parties Je fo- 
liïcs , au lieu de toifes-cubcs qu'il eft véritablement, puifqu'il 
ell compofd de dimcnlions exprimées en tuifes multipliées 
l'une par l'autre , on le divife par 71 ; parce que la bafe d'une 
folive ell 71 fois plus petite que celle de la toife-cube ; & par 
confdqucnt ce produit conllddrd comme folive, ell fa ju&e 

£ïE,HPi,E. Quinze pouces de largeur fuppofés être autant 
de pieds, feront deux toifcs trois pieds. 

Quinze pouces d'i-pailTeur fuppofés être des demi-pieds, 
feront une toifc un pied fiï poucts : en multipliant t'un iiai 
l'autre , on aura trois toifcs irVo pieds , neuf pouces , qu'il faut 
multiplier par la longueur de la pièce , huit toifes deuï 
pieilsi conlidc'rant les coifes-cubes & parties de toifes-cubes, 
comme des foUves & des panies defoIiveS] on auta, comme 
par la première méthode, pour letoiGE de la pièce, atf rolirec 
ztVg pieds trois pouces : void encore d'année exemples. ' 

ExfiHrLE. SI une pièce de bois a trois tuifes de longuetu fi: 
douze pouces d'équarriifage , on multiplie 12 par la ; il vient 
144 qu'on divife par ^2 , & l'on a deux folîves par toifc ; Sc 
comme la pitLS a <fit „.\r^^ , A\f rn.itl^nr lit folives. 

Ou bien, ce qui revient au mJme , après avoii multiplié 11 
par la ( i^l) , il faut rauitïplier cette fomme par la longueur 
de la pièce, trois toifes , il vient qu'il faut divifer par 72, 
on trouvera fix au quotient , qui ell le nombre de pièces con- 
tenues dans la pièce de bois. 11 ell dvidenc qu'on doit opdrct 
de mEme pour les pièces méplates qui ont plus de largeur que 
d'^pailleur. 

Exemub, Si une pièce a 1 S pouces de largeur fur 6 ponces 
'fépailTeut, il Ikut multiplier iS par £ ; il vient 108 polices 
quaiiés : en les divifant par 72 , on voie que chaque tolfe de 
ce bols contient une pièce À demie. 
: Il &ut remarquer que ce qui teSe d'une divîlion font des 
po^ea ^uanés : poui les exprimer par^ f ; t « 4^' pièces , il 
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feut ravoir que 18 pouces fonci, que =4. pouces font|, que 
36 pouces font j-, que pouces font 4-, & que n pouces 
font-j- de pièce : le futplus de ces fraâions font des pouces, 
dont il faut 7a pouces poui faïii; une pièce. 

ARTICLE ÏU, Pratiques pour abrc^er les opératioia 
du coifé, jtîr-tout à l'égard du Bois de fiiage. 

1°, Q;;and les follves deiciagejtonrleslâdmenu ontf fur 
7 pouces d'ëquarriffage , on a coutume de compter la toife 
courante pour une demi-piece. Quoique le produit de ; mul- 
tiplii par 7, ne foie que îf, &que 35 & ne faiTenr que 70 
au lieu de 72 ; cependant il tfl d'un iif,i;;o conllrint qu'une 
folive de fciage de 1 2 picd.s de loiij; fur ; & 7, pslTt iioiir une 
pièce, àcaule que cl^ boi^ J ùi i^i^anni à dcirciii leion ces 
dimenJîoiis : il croit à om\>as de faiie connoitre ceire excep- 
tion de la rcgic giniirale. 

2", Une pièce longue d'une roife , qui a 5 pouces de largeui 
fut ^ pouces d'^pai[l'eur, eft iiiputiïe une demi-piece. 

Une toife de poteau de^ âcâpouces d'^guarrilTage fiiit 

4°, Quatre toi res de membrure de 3 ficS, font une pièce. 

r'j.Qy?'"! âf.Hpn.l-He i-hfuron do^CcTPOUCeS, fÔnt 

une pièce, 

S°, Siï toifes de chevrons de j & 4 pouces d'tfquarriflage , 
7°, Huit toifes de chevron de 3 6c 3 pouces quarriîs, font 
S°, Douze toifes de barreaux de 2 Qc j pouces quarids, fora 

9°, Dùt-hnit ttàSa de baneatuc de 1 & 2 poucea quatrfs f 
font UDC pièce. 

1 0% Treate-fis unlu de baneaiOc méplats de 1 Bc a pouce» 
quanàjfimtime pièce. 

1 1°, Scrïxante-aouze bureaux d'un le un pouce quair^, &nc 
une pièce. 
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Le> Toiiêun qui Tavent ces règles de pratique , abiegcnt 
beaucoup leur ttawil; car s'ils ont 1 toifer, par exemple ,une 
grille formée de barreaux de bois de a & 2 pouces quarr^s, 
& de (ï pieds de longueur, ils voient fur le champ qu'il faut 
1 8 barrcauï pour fairi; une pièce : ils ont de fcmbJables pra- 
tiques pour téduirc prompcement en pièces les folives , les 
poteaux , les niembtutes , les chevions , &c , de dilTdienies 
grolTeur Se longueur, ce qui abrège beaucoup le travail. Mais 
comme d'après ce que nous venons de dire , il eft aifd de fe 
former foi-méme des méthodes lorfqu'on a quantité de piecej 
de bois d'un mfme échantillon à réduire en pièces , nous fe- 
rons remarquer , en finilTant cette matière , que ■çoia s'épai- 
gner beaucoup de travail, lorfqu'on toife leè bois dans les 
loiên , il bue &ite des lots paraculiers de tous les bois de 
pareilles dimenfions ; par ce moyen on aura beaucoup de h- 
cilité pour les réduire en pieds-cubes ou en fiiUvei. 
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Explication des Planches 3C des- Figures 

relatives au Livre V, 
Planche XXXIII. 
J fiGVKE I qui fert ï indiquer de combien il fjut charger 
la ligne fui un arbre en grume qu'on doit ^quarrir , fe voit fur 
la PUnclie fuivanie ( XXXIP']. 

La Fijriii/ I rcpriîfcnte un arbre qui a élé pxié fut deax 
face5, & qu'il (dut pr,rcr fur les deux autres pour Ciiquarrir; 
a h, ^riiri: fcii; ik lonjjutur \ < c , traie de ligne qui ifidiqucnt 
la quaiiritc de bois <]u"il faut retrancher ; d à , premières en- 
tailles qui pénètrent jufqu'à la li^ne r c, ÔC qui déterminent 
i'^paiireur de la tranche de bois j'} , qui eft à 6ter. 

f^giirr pièce qui porte deux équaiiiflïges diffîrents^ i 0 ^ ' 

fï^tac ^ , pièce ifquanie à delTeln , plus grolTe du c6td de 
b que du coté de a. 

f;^i"( f , une jumelle de prefToit à dtau ; A, cubffii ^ g , 
corps de la j'umcllf ; 1" , r*'"- 

La Figure € qui teprdfente une pièce dquarrie nëplat, elt 
fur la Planche fuivante { XXXIV). 

Figure 7, pièce courbe propre àlàire une étixve ihiiSgae» 

Eanduées qu'on volt fur le bout a , marquent l'épaiSèut de 
DIS qu'il faut enlever pour parer cette pièce fur le plu. 
La Bgiire S qui repréfcnte unplunpn duquel on (ire deux 
bordages , aptis avoir levé une tranche dans le milieu , elî fut 
U Planche fuivante ( XXXIF). 

La Figure J reprdfentc un arbre de belle taille, dont le tronc 
peut fournir une pièce de quille. 

' Figmt I o j bel arbre dont te tronc eft un peu courbe , mais 
quipeut fimmir un hau £ , & encore une pîece de gabad C. 

f^sr* it-', aibie bien droit, qui peut fijumir nne pièce 
Hitambet, 
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Figure 1 1 , Ringcot droit depuis d jufqu'à b, (C depuis i 
juiqu'à r , mais gui Me une inflexion en i. 

La Fi^urt 1; , fait voir la manière de mefurer la courbuEC 
d'une [nece ; ai, ligne rendue pour avoir la mefure de la 
flèche c d i la ligne ponctuée g e , marque ce iju'aa doit re- 
trancher du bois ] fans en âier en/. 

Figure i.f,arbrc dont le tronc e(l un peucoutbe,& qui pour 
cette raifon peut fournir une famagat de ibnd : B , tourchec 
du mfine arbre donc on peut faire une Varangui aculiîe , ou 
une guirlande de fond. 

Figure ij , pièce dont la courbure efl principalement vers 
la partie a, ce qui la retid tiès-propie à s enipaiter avec une 
pwce plus coaAa , telle qu'un Giwh dtfiad. 

PidncBB XXXIF. 

. La Fir.uKE i leprëfente l'aire de la coupe d'un arbre , fut 
lequel on trace les lignes pour l iiquarrir. 

Figwf (f , aire de h coupe du intnic arbre qu'on veut ifquat- 

Figurc S , aire de la coupe du même arbre dans lequel on 
fait unclevde j1 B , où le bois eA uTii, AceaTuiteles deuxboi- 
dagestc, Di). 

Figure xtf,. guirlande. 

Figure 17, courbe de pont, 
. ^ures 18 à- xj, courbes d'atcaiTe & couibStoni.' 

^«rM 3 0 I 21 ^ 31 1 varangues acutées. 
, Figura, ij, 14& 2; , premieteg , fecondei alonget , & 
Blongei de revers. 

Flauciie xxxy. 

FzQtiitE I , pièce de bois établie fur deux tréteaux ou ch^ 
.valets , 6c les Scieurs de long en travail: j1 , Scieur qui re- 
levé lafcierf. Scieur qnirabaiflê ioidinaiieinentily a deux 
Sneuisenbat, fin-tout pour les gïoifes j>ÎBces:.CiI , ne- 
tuux; 
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teaux ; £ F, k pièce de bois a icier établie fur les tréteaux. 
Figure 2 , pièce de bois quané montée fur un clievalec , tel 

3 u'on rétablit dans les forêts ; j1 , le Scieur d'enliaut ;B, un 
es Scieurs d'enbas i C, le chevalet ;D, la pièce de bois àfcier; 
£ F, liens de corde qui i'afTujer tille nt aux madriers G H, 

Fleure J , détail du clievalet : a bd ,\es entailles qui doivent 
recevoir les pieds ; c f , un des pieds du chevalet. 

Figure 4 , pièce de bois quarïé fut laquelle on a tracé avec 
la ligne, les traits que doit fuivre la fcie. 

F\gure $ , pièce courbe fur laquelle les traits ont été pareil- 
lement ttacés. 
Figure S, pièce courbe qui doit Être fciée en roue. 
Figure 7 , aire de la coupe d'un arbre qui doit être équarri 
pour en tirer une pièce a b c d, iaquelle fera refendue en croix, 
pour fitte enfuite caitelée. 

Figure 8, pièce qui doit être refendue par une ligne diago- 
nale, & de/linde J ^tre AfWirfp et. r^hanluiti-^. 

Figure S > pièce débitée pour des affûts de fîilH. 
Ftgure 10 , coupe d'un atbrc roii/i, ou ntMit, roulure 
partielle; i, roulure eomplettc. 

Figure II , arbre qui renferme pluûeurs roulures. 

Figure 1 1 , coupe d'un aibre qui a des gélivures relies que 

figurt 1} , coupe d'un arbre qui efi cadrané dans le cceur. 

Figure l^, coupe d'un atbre qui contient un double au- 
bier : d , bois du coeur m, aubier fuinuméraitc ; i , aubier na- 
tuiel} C) coutonoe de bon bois. 

.pljhcnb xxxyi, 

La Fi g f HE i repréfente la coupe d'un gros arbre qui a 
été d'abord fcié par qtianieis '. le quartier A A efk refendu 
fur la maille: EB, G G, quartier refendu dans un aune feus; 
les planches jufqu'à B B , contiennent de la maille ; celles du 
câté de GG n'en ont prefque point : le quartier HH eft 
le&adu encore daiu m autre feus , & Ici planches n'ooc 



ija6 De L'ExpLOiTATioN,&e: 

ptefque point de maille: on voit dans le quaidcc £F,[ef 
couches annuelles , Se les rayons du infeicioiu. 

FigHTi taches biillances que l'on voit dut le Ikhs- 

ouvre, & que l'on nomme moî/fri : £, traces quiiéfulteat de 
la coupe des couches annuelles, laifqu'un aoue a été fcîé 
fuivant 1> diieâion CD {Rg, ly 



Fin de la féconde Parût. 
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Extrait des Regifires de C Académie Royale 
Sciences. 

JV^ElTieur! oe J ussieu, GuetTAiib & Baiourquiavoient 
cid nommis pour examiner le Trju/ it rKxfbiuiiM iluBiù, bUaiit 
panicdu Trsiié complet des Boîi & Forte, par M. DuHAHEt-i en 
apni; fait leur rapport, l'Académica )ug< cet Ouvrage digne de 
runpreirioii ; en foi de qooi fù donnf le prffent CcniGcat. A P«rî« 
lep Mai i-}6^ 

GlAHDIEAN DI FoDCHT, AcT. pn]^. 

A l'Aesd/mil Bayait iti Sclueti. 



PRiyiLP. np. nu ROI. 

Louis pu UencedeKn, Roi da Fïiiki& deHiTurBi A nooiiiâ Se 
fdaulConlciUEn, t» Geiii KOiit nn CooB de FlilcDHiit, HdMilEiREgiiËKI 
orclinjim de noire Hôtel» Grand CooTeUf Prevâr de Fjffii^ Baïllïâ, Sénéouatt 
leiiïi Lienrenani Civlli. fie dutrei noa jiiÔicien^'^tBppeniendn.^SALaf. Nn 

Lint ùvoiablemïni nairrr Jr& tipoiaru. Nom Inranmi penDis Se permettani 
par ai Pr^fenlej oc rajic rniimnici . uai tel JmpruDcaT qaiiï Touoront cdoeut, 

es, k^imgp, Mànoiic! c\i I rjLtci de c\:::ci« te ra.liCTiIrtrs iiui Ja cura- 



_. — Ibk fqe bon i^r^nijjicia . « ac i^Jic vcirnic ce or^Djicrpa 
■ RoiFaullH. pendant le tenu dsvioei aandrt coniécuiives, i compi 

^ dtliduedeiFidéntci: bni lonicfoit oui rorcaiion net um-nzei Cl 

màVM, il pnïA en IBb Impiinid <riuir<i qui ne pas ae laniTe nead 

fiUbni dâèuêi d tmniotta de pcribniirs . ac quejoue auauce oc con 
qn'eUe* Caieat • d'à i ntrahm e «Tsiuireflian fkianpere dans aacan jlgh de 
ôbdUkiKe; coauu auJE à rau Librairci imDnmeuri dcmpiuncr on 
ifnpnmerpmdDB, birevcihfax ScdâuterldHitiOavTagd, en tout ou en ; 
Se d^en hm matra» Mdaaiaai ou ann ^ fo^ p^^^^I ene que ce 




Hitipi fir k ««(((fre XII. il h C* Wn Rçmit O S;,^iitah d« 
lurllHIiri île Piiil, ili™*>*jo, Joljo 109, iM^Tnironr au HrjJ™ 
fid Ad «fnjii , ardrie 4. li ™« ptr/mnii , J= ii^'.pî l'.-Sk-. 
fBC LrArBin G* LpfTimturr , ^^fltfJ■e , aJlîiri ir ftrre agichtr a 

>nir i h fiffUiÊ Chahs luir mm^lnji» , rn/criri r<r f 



